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Le  cours  de  M.  Havet  a  été  fait  surtout  en  vue  de  la 
préparation  a  la  licence;  M.  Duvau  s'est  chargé  de  le 
recueillir  et  l'a  rédigé  sous  sa  responsabilité,  tout  en 
communiquant  son  travail  a  M.  Havet.  La  premiére 
édition  a  paru  en  1886.  La  seconde  a  recu  des  deiix  au- 
teurs  nombre  de  corrections  de  délail;  elle  a  paru  en 
1888. 

La  precedente  édition  (latroisiéme,  1893)  a  étéTobjet 
d'une  refonte  genérale,  divers  perfectionnements  ayant 
été  suggérés  a  M.  Havet,  pendan t  quelques  années 
d'enseignement  et  de  correction  d'exercices,  par  les  in- 
certitudes ou  les  erreurs  oü  il  voyait  tomber  ses  eleves. 
Elle  contient  beaucoup  d'additions.  La  quatriéme  en 
différe  par  des  retouches  de  détail.  Les  lecteurs  sont 
instamment  priés  de  signaler  aux  auteurs  les  erreurs 
ou  les  difficultés  qu'ils  y  rencontreraient. 

La  principale  difficulté  de  la  métrique  consiste  dans 
la  confusión  des  termes  techniques  en  usage ;  on  a  taché 
d'arriver  á  une  nomenclature  simple  et  uniforme. 


SIGNES 


'-'     Syllabe  d'une  unité  de  durée  (syllabe  breve). 

Syllabe  de  deux  unités  de  durée  (syllabe  longue). 

^      Syllabe  tantót  breve  Lantót  longue  (syllabe  commune). 

»-^-'   Gouple  de  breves  pouvant  étre  remplacé  par  une  longue. 

^  *->  Suite  de  deux  breves  dont  Fensemble  ne  peut  étre 
remplacé  par  une  longue. 

-,  ^  Syllabe  portant  le  temps  marqué  (sur  laquelle  on  bat 
un  temps  de  la  mesure.) 

•^,  ^  Syllabe  portant  un  temps  marqué  plus  imporlant  (par 
exemple,  le  premier  temps  d'une  mesure  a  deux  temps;  eu 
ce  cas,  batiré  en  bas  le  Lemps  marqué  -  ou  *^;  en  haut,  le 
temps  marqué  -  ou  ^). 

j,  7  Syllabe  de  trois  unités  de  durée,  laquelle  porte  tou- 
jours  un  lemps  marqué. 

f  ,-^  Syllabe  de  quatre  unités  de  durée,  laquelle  porte  tou- 
jours  un  temps  marqué. 

Les  voyelles  en  caractére  gras  sont  celles  qui  portenl  un 
temps  marqué.  Lire  ees  voyelles  en  for^ant  la  voix,  el  en  bat- 
tant  la  mesure  avec  la  main. 

Trait  d' unión  (t7r;:o?-Te,  ad-mare) :  voir  §  21. 


Nous  engageons  les  étudiants  á  suivre  avec  le  plus  grand 
soin,  et  des  le  débutf  les  indicalions  de  prononcialion.  La  mé- 
Irique  risque  de  paraitre  difficile  et  aride  quand  on  ne  Tétu- 
die  que  sur  le  papier;  la  ciarte  et  Tintérét  naissent  d'eux- 
mémes  quand  la  voix  s'est  disciplinée  et  que  l'oreiMe  est 
devenue  délicale. 


Consulter  poiir  la  quanlité  des  syllabes,  Thurot  et  Chatelain, 
Prosodie  latine,  suivie  d'iiii  Appendice  sur  la  prosodie  grec- 
que.  Paris,  Hachette.  —  Pour  la  prosodie  latine  archaique, 
C.  F.  W.  MuELLER,  PlautinischeProsodie,  avec  les  Nachtrage. 
Beilin,  1869-1871. 

Dictionnaires  de  quaiitilé  :  T.  Morell,  Lexicón  grxco-proso- 
diacum,  revu  par  E.  Maltby.  Seconde  éd.,  Londres,  1824. 
John  Brasse,  Greek  Gradus.  Seconde  éd.,  Londres,  1832.  — 
Louis  QuicHERAT,  Thesüurus  poeticus  linguae  latinae.  Paris, 
Hachette. 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS 

Page  5,  á  la  fin  du  §  6,  ajoiiter  :  r  306  est  corred  dans  les 

manuscrits,    A<\>,   i-nú    cG;:a>  TXr.aoa'   ev  096aXu.&t<Jiv     cfOccGai  ;  il 

est  faux  dans  la  citation  d'Eustache,  qui  lit  TXr,a&}/.ai  óiOxX- 
p.oíaiv . 

Page  9,  §  16,  ap^és  :  On  ponctue  mal,  ajouter  : 

Kal  To  (í,8v  eu  xaTs'OnJce  Tavu(jaáu.evog,  ttcti  yaívi 
Á-jícAíva?...  (A  112  :  ponctuer  aprés  ^aÍYi.) 

Page  15,  §  25,  aprés  le  vers  grec,  ajouter : 

r220  <I)aíir¡;-)ce  J^áxoTOv-ré-Tiv'  ep.{xevai...  /¿re;  ^áxoTOv-ie  tov  s[xu.ívai... 

Page  30,  aprés  les  4  lignes  en  petit  caractére,  ajouter  :  En 
deliors  des  chants  n  a  T,  sont  suspects  pour  oí  datif :  B  OOo, 
i:  339,  Z  90,  101,  A  339,  ^  86o,  Q  53,  72,  e  234, 1  280,  X  442, 
v430. 

Page  30,  á  la  fin  du  §  58,  ajouter :  Toutefois,  dans  cet  exem- 
ple,  ct  a  été  de  bonne  heure  compris  comme  un  datif;  par 
suite  de  cette  erreur,  le  commencement  du  vers  a  été  répété 
avec  le  sens  du  datif  dans  l'Odyssée,  o  105. 


METRIQUE    GREGQUE 

ET  LATINE 


CHAPITRE    PREMIER 

LE   YERS    ÉPIQUE    GREC 

(L'ILIADE.  —  L'ODYSSÉE) 

Les  commencants  ne  doivent  lire  que  ce  qui  est  imprimé  en 
grand  caractére. 

1.  —  Le  vers  épique,  ou  vers  héroíque,  est  1'  «  hexa- 
métre  »  dactylique.  U  se  compose  de  six  pieds  (tióSe?, 
pedes),  c'est  h  dire  de  six  portions  contenant  un  élé- 
ment  (ou  demi-pied)  fort  et  un  élément  (ou  demi-pied) 
faible  ;  le  demi-pied  fort  est  celui  qui  porte  le  temps 
marqué  et  sur  lequel  la  voix  appuie. 

Ici,  dans  chaqué  pied,  le  demi-pied  fort  est  le  premier, 
le  demi-pied  faible  est  le  second. 

Nous  désignons  par  temps  marqué  un  endroit  du  vers  oú  on 
bat  la  mesure,  et  que  la  voix  met  en  relief  par  un  accrois- 
sement  d'intensité  :  on  Tappelle  souvent  idus,  perciissio.  Le 
temps  marqué  est  un  point  indivisible  de  la  durée  ;  il  coin- 
cide avec  le  commencement  du  demi-pied  fort.  —  Le  retour 
des  temps  marqués,  a  intervalles  mesures,  constitue  ce 
qu'on  appelle  en  grecle  rythme  ou  flux  (s'j9u.cí;,  de  ísw ;  i'oriné 
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comme  [Ba-9(jLo?,  aTa-ep';),  en  latin  le  nombre  (numerus,  ou, 
au  pluriel,  numeri).  Cíe.  Be  or.  iii  Í86  :  numerus  autcm  in 
continuatione  uullus  est;  distiiutio,  et  aequalium  aut  saepe 
uariorum  interuallorum  percussio,  numerum  conficit;  qucín 
in  cadcntibus  guttis,  quod  intcriiallis  distinguuntur,  notare 
possumuSy  in  amni  praecipitante  non  pof^sumus. 

Éviter  les  termes  arsis,  ihesis.  lis  sont  equivoques  á  cause  des 
contradictions  des  anciens ;  car  le  demi-pied  fort  est  Osdi; 
«hez  les  Grecs,  arsis  (cu  sublatio)  chez  les  Latins ;  le  demi- 
pied  faible  est  apjt?  et  thesis  (cu  positio). 

V  «  hexamétre  »  est  en  réalité  une  hexapodie.  —  Le  mot  é^á- 
{ji£-:c?  est  deja  dans  Hérodote  et  Platón  et,  pris  en  lui-méme, 
comporte  une  explication  satisfaisante.  Mais  il  a  Fincon- 
vénient  de  préter  a  Terreur  quand  on  en  rapproche  Síiíít^oz, 
TpíuETio;,  TeTfáaETpo;,  oú  le  sccond  élément  a  une  valeur  tech- 
nique  tout  autre  et  designe  un  groupe  de  2  pieds. 

2.  —  Ghacun  des  six  demi- pieds  fortsestune  syllabe 
longue.  Quant  aux  demi-pieds  faibles,  chacun  des  cinq 
premiers  peut  étre  formé  soit  par  une  longue  soit  par 
deux  breves ;  le  sixiéme,  qui  termine  le  vers,  est  une 
syllabe  unique,  indifféremment  longue  ou  breve  : 

Ainsi,  chacun  des  cinq  premiers  pieds  est  soit  un 
dactyle  (oaxxu).©?)  -\jyj,  soit  un  spondée  (aTrovSeTo;)  --;  le 
sixiéme  et  dernier  est  soit  un  spondée  -*,  soit  un 
trochée  (xpo/aTo;) -w. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  vers  épique  que  le  demi-pied 
final  est  une  syllabe  unique,  indifféremment  longue  ou 
breve ;  c'est  dans  tous  les  vers  (§  46),  en  grec  et  en  latin. 

5.  —  Le  cinquiéme  pied  est  ordinairement  un  dac- 
tyle (pour  les  exccplions,  voir  §  17). 

4.  —  II  est  fréqucnt  que  les  quatre  premiers  pieds 
soient  quatre  daclyles  : 
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Nouaov  ¿vóc  cxpaTov   opas  xaxrjv,  oXsxovto  ok  Xa  oí. 

^^^      -í-ww      -I-wv^      -í-ww      -í-wv^      -Í--      (A.    10.) 

(Dans  ce  qui  stiit,noiis  nous  dispenserons  de  noterla  scansion 
des  vers  de  cette  nature.) 

Au  contraire,  il  est  tres  rare  que  les  quatre  premiers 
pieds  soient  quatre  spondées  : 

Tyjc-'.v  o'  ~£ípat  fjLSv  Xílaav  xaAXítpt;¿a(;  cuttou;. 
^-    -Í--     -Í--     -^-     -í-^     ■^-     (0  433.) 

En  general,  le  dactyle   est  au  moins  deux  fois  plus 
fréquent  que  le  spondée. 

Les  deux  cents  premiers  vers  de  Vlliade  présententles  chiffres 
suivants  :  Au  premier  pied,  dact.  119,  spond.  75,  douleux 
(§  20)  6.  Au  second  pied,  dact.  118,  spond.  77,  douteux  5.  Au 
troisiéme,  dact.  165,  spond.  31,  douteux  4.  Au  quatriéme, 
dact.  145,  spond.  52,  douteux  3.  —  Total :  dact.  54.7,  spond. 
23o,  douteux  18. 

Les  deux  cents  premiers  vers  de  VOdyssée  donnent :  Au  premier 
pied,  dact.  112,  spond.  88.  Au  second,  dact.  150,  spond.  50. 
Au  troisiéme,  dact.  171,  spond.  29.  Au  quatriéme,  dact. 
148,  spond.  52.  —  Total  :  dact.  581,  spond.  219. 


VERS  AYANT  LA  GOUPE  TROCHAIQUE 
OU  LA  COUPE  PENTHÉMIMÉRE 

5.  —  Pour  produire  sur  l'oreille  une  impression 
définie,  tout  vers  d'une  certaine  longueur  doit  étre 
divisé  en  membres  (xwXa;  §  46). 

On  oblient  cette  división  au  m  un  court  repos, 

place   entre  deux  mots.  Entre  ix  mots,  il  y  a 

coupe  (TOftV),  caesurá). 
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En  francais,  éviter  le  terrae  de  césnrc.  Dans  la  plupart  des 
livres,  il  a  fini  par  se  diré  pour  «  syllabe  íiiiale  d'un  mot  et 
initiale  d'un  pied  ».  Cette  défmition  aurait  un  sens  dans  le 
vers  épique  latín  (§  102),  et  aussi  dans  le  vers  grec  quand 
sa  Tcij-YÍ  est  penthémimére  (§  6);  mais  non  dans  le  vers  grec 
quand  sa  TotjLKi  est  trocliaique,  ni  dans  la  plupart  des  vers 
autres  que  le  vers  épique.  D'ailleurs,  la  vraie  tojjltí  ou  caesura 
étant  un  repos,  il  est  absurde  d'appeler  césure  une  syllabe. 

Toutes  les  séparations  de  mots  peuvent  étre  appelées  des 
coupes.  Mais  ce  nom  s'applique  plus  particuliérement  a  une 
séparation  de  mots  non  fortuite,  mise  avec  intention  dans 
une  región  déterminée  du  vers. 

6.  —  La  coupelaplus  fréquenle  est  la  coupe  tro- 
cha'ique,  ou,  plus  précisément,  coupe  au  trochée  troisiéme 
(TOfjLV)  xaToí  xpiTov  Tpo)(^aTov).  Elle  est  placee  a  rintérieur 
d'un  dactyle  troisiéme,  entre  les  deux  breves  (~^|'-') : 

KoX)vY)tÓv  ^Xr^xpotci,  (íuwxaie txo(7Í7:»])(^u. 

-!--    J--    i-w  u    -Í--    -i-w^    -i-w    (0  678.) 

"^pSofASv  áOaváTOlai  TsXijeo-ffai;  £xaT(>f/.6a<;. 

-!-v^      J-ww     J-w  Kj     -L-     J.^^     J.-     (B  306.) 

11^  axaAappeíxao  paOuppoou  'Qxeavoto. 

J.^     ±-     Lyj  yj     ±^^     ±^^     ±^     (H  422.) 

Un  peu  moins  souvent,  on  a  la  coupe  penthémimére 
(7t£v6y][j!.t(jiEp7i(;),  c'est  k  diré  coupe  aprés  cinq  demj-[pieds]. 
Elle  est  placee  h  Tintérieur  du  troisiéme  pied,  aprés 
la  longue  par  laquelle  il  commence  {~\^^  ou  -|-). 

AuTOxao-tYVYiTO?  (jieYaOiSfAOu  npwxeaiXáou. 

J-w    J--    -!-  o^    -L-    -i-wu    -Í--    (B706.) 

M  íj  V IV  Att  ó  XXwv  o  ?  éxax  r¡  ^eXex  a  o    av  «  xxoq . 

±^^     ±-    ±  wv^     -í-u^     -l-ww     -¡-v^     (A  75.) 

Tout  vers  qui  n'a  pas  la  coupe  penthémimére  ou  la  trochaique 
a  nécessairement  l'hephtémimére  (§  28).  Un  vers  n'ayant 
aucune  de  ees  trois  coupes  est  un  vers  corrompu.  Ainsi 
O  18  "II  cu  (§  53)  [J.6ULVY1  ore  t'  expejxo)  u<|^d6v,..,  oú  x'  s'jcpsfxw  est 
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une  faute  suggérée  par  21.  Le  contexte  indique  qu'il  faut 
la  premiere  personne  :  ce  ■Aoiu.a.a',  avec  penthémimére  aprés 
(SI.  Et  a  supposer  qu'on  voulüt  garder  la  lecon  des  manus- 
crits,  il  faudrait  partager  ainsi  les  mots  :  te  xpsfjiw.Cf.  p.vm. 
7.  —  La  coupe  trochaique  répartit  les  six  temps  marqués 
du  vers  en  3  +  3.  Les  deux  membres,  quoique  inégaux  en 
durée,  sont  égaux  en  iraportance  rythmique  : 


Kj<j     —  \j  j     —  \¿ 

La  penthémimére  répartit  aussi  les  temps  marqués  en  3  +  3. 
Les  membres  continuent  done  d'étre  égaux  en  importance 
rythmique,  quoique  plus  inégaux  encoré  en  durée  : 

8.  —  Le  second  pied.  —  Quand  la  coupe  est  trocha- 
ique, il  peut  étre  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  : 

^ExTopt  B'^'^py^OGE  TZÚyg*     ettI  /.poí*  ^^  BÉ  [Atv ''Apyi!;.(P 2 10. ) 

±^  i.-  j-w         ^      ^  -Í--  ±^  ±-   (ni96.) 

Kat  oí  [LMÍrii;  Oápao?         Ivl  arrjOeaortv  Ivíjxsv. 

J--    -Í--    -i-u  V.    -L-    i-ww    ^^    (P570.) 

9.  —  Quand  la  coupe  est  penthémimére,  le  second 
pied  ne  peut  étre  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot 
que  si  lesens  lie  étroitement  ce  mot  au  suivant  : 

AvptO?,  Í^UTSTCUp,         tÓ  t'  £7r6(7(JU(X£VOV  TCÓXtV  ávOpwV. 

(P  737.) 
01  xaivép0£V  yr^í;         xtfx^v  irpo;  Zijvcx;  e;(^OVT£?. 
^-     ^-     ±  -    ±-     ±^^     ±^     (X  302.) 

-L-     J-ww     -L  -     J-ww     -í-ww     -í-w     (Z  6o.) 

"Oq  [L   ocpeX'  íj{xaTi  T«,  OTE  |xe  jrpwTOv  Tsy.E  (jLi^Tr,p, 

wv^       -i--       i-^       -Í--       (Z    '345.} 
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De  méme  a¿rt-/a  vtív  Z  308,  ¿Trcóvupov  ^v,  Hésiode  T/jeogr.  282, 
;ijptS<Tea  í¿>  933,  aly.a  X^?,  Théocrite  v  21.  Cf.  la  regle  du 
3^^  pied,  §  29,  En  general,  en  grec  et  en  latín,  dans  toutes 
les  especes  do  vers,  on  evite  qu'un  monosyllabe  terminant 
un  membre  ou  un  vers,  et  formant  un  demi-pied  fort  -, 
soit  precede  de  deux  demi-pieds  formant  ensemble  un  mot 
ou  une  fin  de  mot. 

Un  spondée  second  peut  étre  formé  par  un  mot  ou  une  finale 
trochaique  devant  un  groupe  de  consonnes.  Car  le  pied  ne 
se  termine  pas  avec  le  mot  :  il  n'est  complet  que  quand 
on  y  a  joint  la  premiére  consonne  du  groupe  : 

Eu;^st'  ETrctTa  (tJtÓc?     plcrw  cpzet,  XstSe  íe  Oivov. 

"Híei  ^'  ore  X^p"^         ;^a).e7ra  tvlp-sv  wre  v.at  O  un. 

{PseMdo-THÉOCRlTE  XXV   81.) 

Parmi  les  groupes  sont  comptés  ?,  <p,  qui  se  prononcaient 
ks,  ps,  et  í,  qui  est  aussi  une  consonne  double  (des  diverses 
prononciations  qu'a  eues  le  í,  la  plus  súrement  connue 

est  zz)  : 

AtTto;,    áXXá     zjZ&Xit;     Aavaov    cxpaTov    ai/fXTjTáwv, 
-^^^     -i--     -L  wo    -i-u^       i-     ^--'(XSSG). 

iO.  —  Quand  la  coupe  n'est  penthémimére  que  par 
suile  d'élision,  le  second  pied  peut  étre  formé  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot : 

OtS'  em  oe^ia,  otS'         lu'  aptarspoc  vwuLTJffat  pcov. 
J-yju     ^KjKj     ^  yju     -í-ww     -I--     ^-      (H238) 

T¿;£t(;  ¿Y^aa  xéxv',      lirsi  oux  ázocpwXtoi  cuvaí. 
-!--     -I-ww     -!-  wv^     ^^Kj     -I-ww     -!--    (X  249.) 

~H  Toi  \jtzicyj.^t  X^*'P'»  °  ^'  "P'  ^{^^"^^sv  áYX.t  Trapa  ata?. 
(H  118;  cf.  psewúío-TuÉocRiTE  xxv  106.) 

II.  —  Le  Irochée  quatrieme.  —  II  est  tres  rare  qu'un 
Irochée  commencant  le  dactyle  quatrieme  soit  un  mot 
ou  uno  fin  de  mot : 


COUPE   TROCHAIQUE,   PEiNTHÉMIMÉRE.  7 

AuTas  o  fjLoGvo;  e»]v  pera  ttcvts  xaa  LYvv^Tyj  7tv. 

•i^w    -!-ww    -í-  wv^    -i-^l^    -í-    J-u      (k   317.) 

'Eí  — á(JLOV  e;  t' "IjjiSpOv      xal    A^{jlvov    «ul  i^^OaAoco-íiav, 

-^  ^^    -í-    -^^  -    -k.].^    J-ww    -C   (Í2  753.) 

IloXXa  5'  ap'  cv8a  xai  6V0'  i0«<7e  [Jtoc;<7j  ttsSÍolo. 

-í-^     -í-ww     -í-  --í-ol^    -!-ww   -í-w   (Z  2.) 

Cf.  Y  760,  a  241.  La  regle  n'est  pas  violée  8  684,  oú  il  y  a 
elisión  :  áXXo^'  óaiXr.oavre?.  Lire  'ApYíicpiXo;  en  un  mot,  et  non 
"Apy.V  cpÍAo?,  B  778  et  ailleurs. 

12.  —  La  fin  du  quatriéme  pied.  —  Un  spondée  qua- 
triéme  peut  finir  avec  un  mot : 

návToOev  sx  xXifftíSv*        ItcI  S'ávrjp  édOXo?  ópcápst. 

Mais,  alors,  il  esttrés  rare  qu'il  soit  suivi  d'une  ponc- 
tuation  sensible  pour  roreiUe  : 

MüGctTat  paaíXsta  7rept(pp(ov        áXXát  7rt06(r9e. 

±-    ±^    ±^^    ±- (^spondée)     ^^^    -¡-w     (X  345.) 

Cette  disposition  est  rare,  en  particulier,  quand  les 
deux  derniers  pieds  se  trouventunis,  par  le  sens,  au  vers 
suivant  : 

--    -Kj\j    -uv^    --  (^spondée)       -  ww    - *^ 
Toe;  'loato;  eXauve  oaícppwv  aüxap  oirtffOev 

"I-zoi...(ü325;cf.4Ol,B149,AH6,471,076,lO9...) 

i3.  —  Toutefois  le  spondée  quatriéme  semble  ne  pas  faire 
difficulté  s'il  se  termine  avec  un  mot  dont  la  finale  s'élide  : 

-ww    —KjKj    — ww    --  (^spondée)  —<u\j    - «-» 

návT'  s/s-y'*  r¡  (í'  ocp'  erépTreT'  áxOtSouc-',     ouís  oí  uttvoc 
niTr-gv...     (-i.  308;  cf.  X623.) 
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14.  —  Quand  done  le  quatriéme  pied  est  suivi  d'une 
ponctuation  sensible  pour  l'oreille  et  n'est  pas  suivi 
d'élision,  c'est  ordinairement  un  dactyle  : 

Tóffffov  TravTOi;  aywvoi;  67tÉp6a).£*     toI  o'  ISonjtrav. 

-!■-      -í-W^      -í-VA^      J-KJKJ  -I-ww      ■^<j{WSil.) 

C'est  un  dactyle,  en  particulier,  quand  les  deux  der- 
niers  pieds  sont  unis  par  le  sens  au  vers  suivant  : 

J-  -       —  v^vj       —  -       —  \-»vj  —  wv^       —  yj 

Tí  'Ay^iXeo;  Ixápwv...  (fí  574.) 

Al  Y^^P  ^"^^  ouato;  6 Ir)  e[x6u  etto?*     áXXa  (xocX'  atvwi; 

Aetooj  [A^  SiQ  (jLot...  (X  454.) 

Parfois  il  y  a  lieu  de  restituer  un  dactyle,  nos  textes  presen - 
tant  á  tort  un  spondée  : 

--    -^<-'     -VA-»     --  {spondée  apparent)  -wv^    -^ 

*'Yay,v  t'  á^£[jt.evat  Tiaoá  xe  Cy^eTv  {lire:  a^^é^Jisv)*     tó;  eTTieixÉ? 
Nexpbv  ej^ovra  véeaGai...  (^  50.) 

Les  auteurs  de  VIliade  et  de  VOdyssée  aiment  á  placer 
ainsi  une  ponctuation  aprés  un  dactyle  quatriéme. 

13.  —  Les  poetes  bucoliques  recherchent  cette  dis- 
position;  aussi  dit-on  qu'il  y  a  «  coupe  bucolique  ». 

*A  TTOTt  xat?  Tcayaíffi  dupíaBsTai'  áou  Se  xal  tú 

üusÍToeí;...  (Théocrite  I  2.) 

II  serait  plus  précis  de  diré  ponctuation  bucolique.  La  ponc- 
tuation bucolique  ne  dispense  pas  de  la  vraie  coupe,  tro- 
chaique  ou  penthémimére.  —  Et  au  lieu  de  bucolique  on 
pourrait  diré  pittoresque  (Tournier).  Les  Alexandrins  en  gé- 
nf^ral,  notamment  ApoUonios  de  Rhodes,  usent  de  la  «  coupe 
bucolique  »  en  vue  de  certains  eíTeLs. 
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Des  3  temps  marqués du  secoiid  membre,  l'un  est  place 
avant  laponctuation  }3ucolique,  les  deux  autres  aprés, 

16.  —  Le  groupe  des  deux  derniei's  pieds.  —  Les 
auteurs  de  VIliade  et  de  VOdyssée  évitent  de  le  couper 
par  une  ponctuation  sensible  pour  l'oreille.  Les  vers 
suivants,  qui  ont  une  ponctuation  immédiatement  aprés 
le  5®  temps  marqué,  sont  des  exceptions  : 

*AXXa  éxov  asOtet;  Te  xai  oux  lOéXei?*  to  o'  l[xóv  XT|p... 

(Z  523.) 
^'ExTopí  xal  TocüSo-o-t  )(^apt^<J{jLevO(;'     Ta^^a  8'    auTóS... 

±V^      ±-      ±yj^      -i-KJKJ      -i-  ww      -L-      (0  449.) 

Kaí  X£v  £?  r^S)  otav  ávac/ot[xii]v,         ore  (xot  cú... 
J.^     -!--     -I-ww     -L-     -L      '  uw     -¡-w(X375.) 

Autre  exception,  mais  seulement  apparente,  X  143 :  remplacer 
ítereTo,  Tpsoe  par  icéTer',  erpece.  —  On  ponctue  mal[cf.  p.  vni] : 

Tt£  8Ú0  üptájxoto,  vó6ov  xal  yvl^fftov,  ájjLtpo) 

Ebv  évt  Btcppo)  £ÓvTa?...(A  102:  ponctuer  aprés  áacpü).) 

Tócppa  yap  cev,  xarx  á(rru  TroxiTiTuadO ¿{xeGa,  [xiSOcd 
Xpi^p-ax'  a7raLTi'(;ovT£;...  (^  77  :  ponctuer  aprés  \l6^íú.) 

17.  —  Spondée  cinquieme.  —  VIliade  présente  en 
moyenne  un  vers  sur  23  (v.  §  111)  oü  le  cinquieme  pied 
est  un  spondée  : 

Oi  Se  Travij  [xeptoi  (xoXtt^   Gebv  iXdccxovTO. 

±v^u     -í-^v^    -í-  -    -í-v^    ±-    ±^     (A  472.) 

Un  tel  vers  est  dit  (y7rovS£tá5;(ov  ou  cTcovoEiaxó;. 

En  francais  on  se  sert  d'un  terme  barbare  :  vers  sponda'ique» 

Devant  le  spondée  cinquieme  on  met  sans  difficulté 
un  autre  spondée  : 

.  -.-  ^-  --  1. 
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Nuv  5'  6;  «TTOTuoTaTO?        yí'^z'zo   Gvtqtwv    ávOpWTTWV, 
-í-ww     -í-ww     -i-'  ^     -L-     -L-     -I--(a219.) 

11  est  rare  que,  parmi  les  quatre  pieds  qui  précédent  un 
spondée  cinquiéme,  il  n'y  ait  qu'un  seul  dactyle  :  dact.  pre- 
mier £32;  dact.  troisiéme  B  388,  813,  E  500,  Z  233,  A  680, 
701,  N  699,  2  588,  T  233,  K  259,  6  48,  100,  c  502,  y.  79,  189; 
dact.  quatriéme  0  472,  I  557,  H  153,  W  852,  Q  281,^  604  (?), 
684,  x  495.  —  II  est  tres  rare  que  le  spondée  cinquiéme 
soit  precede  de  4  autres  spondées  (cf.  §  4)  : 

©eSoYixaí;  ^eietv  ov]<«)v  aacpl  CTr'Occjcjt.      (B  544.) 

18.  —  Quand  le  cinquiéme  pied  est  un  spondée,  la 
longue  par  laquelle  il  ünit  et  la  longue  par  laquelle  le 
sixiéme  pied  commence,  c'est  á  diré  les  dixiéme  et 
onziéme  demi-pieds,  appartiennent  au  méme  mot  : 

*fí;  0^  ÚTib  XaíXaTTt  Trócaa  xeXaivv]  (3cSpt6c  y0 wv. 

±^    -L^^    -Lw  w     -Í--     J--    ±-    '(0  384.) 

Cute  OecSv  Trpóxepoi;      xóv  y'  etcsTat  oux'  ávGpwTrwv. 
-í-v^v^    -iw^     J-  -     -í-w^    -i--     -Í--     (A  548.) 

Ilptv  Ttva  TTOCp  Tpwwv        áXó/tó  xaTaxoi(i.v)G'íjvat. 
i-ww     •^-     -!-  wu"-!-wu     -Í--     -1--     (B355.) 

"A  peí  oe  ^<óví]v,      atspvov  Se  ílocctoáwvt. 
-!-v^    -i--    -L  -    J-ww    -!■-    -5-u     (B479;  cf.  A728.) 

Le  plus  souvent,  le  vers  finit  par  un  mot  de  quatre 
syllabes,  comme  Xw^rjaai-o,  TerpiycSTa!;  (B  242,  314),  ou 
par  un  composé  dont  le  second  terme  a  quatre  syl- 
labes, comme  vTzo-Ke-KTriiúxz^  (B  312),  7r'.<paau0iri(7a¿[jt,7iv 
(I  417),  á:ro,aiíjvÍ3avTo;  (I  426),  7rpOTt[jt.uOr^(TaaOat  (X  143), 
TTOTtTrSTiTrjUtat  (v  98),  OrcpOTrXtaaaiTo  (p  268),  OU  bien 
Cumme  ároXoiAavr^pa  (p  220),  £tj7cOLr)Táüjv  (II  636),  [iaGu- 
ctv/^cvxo;  (<I>  15),  TioXu  t op£Í Tf]  (Tt  ((^  346).  Ou,  slnott,  11  finit 
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par  un  mot  de  trois  syllabes  comme  tcXyi^lttttw,  TrXYiyfjat, 
:?,-^atov  (B  104,  264,  386). 

Plus  rarement  on  trouve  un  monosyllabe  precede  d'un  trisyl- 
labe,  supeía  yi^úv  [^  182),  v<Ofxy,c-at  ¡Ewv  (cité  §  10)  i^cóOi 
Trpó  (a  50),  ¿o-Ty/zct  peí?  (t  117),  ou  un  mot  de  plus  de 
4  syllabes,  -Aixm-iiY.Tr^afj  (K  317),  eu^cóvoto  (Y  760), 
áv>]p5t-}avT0  (a  241),  óat^yic-avrec  (^  684),  áXlfjTsvOvTt 
(X  291),  — 'E-sOxlrjsÍTí';  (A  386), /uavOTrp^po  Lo  (o  693), 
¿TTcpO  y^eta;  (ü  723),  Inzcco o v.pr.S C ^ívoc  (i  382).  (5'o).t;;^7j- 
piz^oicL  [S  499),  (íto  to-Tsúo-eía?  (pi  102),  ít.'Jyj/viíTavTo 
{I  37),  (ítgxoc-pf/io-avTo  (;^  457),  —  'Hp a -/).>.  ei/;  (a  690), 
opQo-/patpáwv  (0  231),  TTj^c/AetTOto  (2  321),  tQuTrríwva 
(í>  169), 'I(pi.-a>,et75  (>  296). 

Le  vers  peut  finir  par  un  disyllabe  suivi  d'élision  : 
cíaa'  "ExTwp  (K  299).  Mais  on  evite  que  le  spondée 
cinquiéine  finisse  avec  un  mot  non  élidé;  le  vers  aurait 
l'air  de  finir  un  pied  trop  tót. 

Les  seuls  exemples  sont  peut-étre  (voir  §  20)  les  fins  de  vers 
típw  noXkóit  ÍK  574,  oü  í^pw,  precede  de  QcúArjcngj  n'a  pas 
Tapparence  d'une  fin  de  vers),  Vt^TrcTpyj  (p  64;  cf.  79  nérpn 
-/ap  At?  eoTt).Kpí  >£U7.ov(í  604)  est  une  expression  indivisible, 
comme  en  francais  ble  noir,  et  recoit  une  épitbéte  (gOpucous?) 
á  la  facón  d'un  substantif  simple. 

19.  —  Une  fin  de  vers  comme  ^cpy.optí'voto  (dactyle  o^)  peut 
étre  remplacée  par  t).áo-xoyTo  (spondée  5^);  une  fin  comme 
y.pstwv  'AYaptépwv  (dactyle  o®),  par  Qv^tíúv  ávGpWTrwv  (spon- 
dée 5^).  Mais  les  fins  de  vers  oú  le  dernier  mot  a  la  forme 
w-w  ou  -w,  comme  -zzvyt  -/jvsc-ctv,  hslziszo  poxyl-ñ,  ne 
comportent  pour  le  5"  pied  que  la  forme  du  dactyle.  De  la  la 
prédominance  marquée  du  dactyle  á  la  cinquiéme  place.  Elle 
ne  tient  pas  á  une  préférence  du  poete.  Et  si  le  dernier  pied 
complet  du  vers  épique  est  le  plus  souvent  un  dactyle,  ce  n'est 
pas  pour  la  méme  raison  qui  fait  que  le  dernier  pied  complet 
de  certains  vers  iambiques  ou  trochaiques  est  toujours  pur. 
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D'ailleurs,  dans  les  vers  iambiques  ou  trochaiques,  le  pied  pur 
est  obligatoire,  ici  le  dactyle  n'est  qu'ordinaire. 

Sur  les  íins  de  vers  comme  ^ep)cop.evoio,  íxádxovxo,  Á^a¡x8(Avwv, 
áv9p(ó;rüjv,  voir  §  109. 

20.  —  Contractions  fautives  dans  nos  íextes.  —  Les 
manuscrits  de  VIliade  et  de  VOdyssée  présentent  souvent 
une  syllabe  longue  la  oü  le  poete  prononcait  yj^.  Par 
exemple,  il  faut  écrire  partout  'ArpEÍSy)?,  üriXeíSy)?,  TuSeíSyií;, 
ÜTjXeíiov...  (cf.  §  78).  La  diphtongue  apparente  se  trouve 
toujours  dans  un  demi-pied  pair,  oü  il  est  licite  de  la 
remplacer  par  w«-». 

A  cause  de  la  regle  du  spondée  cinquiéme  (§  19),  il 
faut  écrire : 

Mi]  ot  (xS6ov  ¿cTcavTa     7rtcpau(7X£|ji£v'  ov  x'  lu  etSrí?, 

et  non  eO.  De  méme  r¡6aL  et  non  i^w  (0  565,  I  240),  xvás  et 
non  xvrj  (A  639;  voir  Eustathe),  lev  et  non  ^v  (p  208),  Ila- 
TpóxXeE?  et  non  naxpoxXsi;  (11  20),  5ti|xoo  et  non  Br¡[iQ\)  [1 239). 

II  est  quelquefois  incertain  si  le  cinquiéme  pied  est  un  spondée 
ou  un  dactyle  :  oícovoús  ou  ótwv&j;  (B  393)  ? 

A  cause  de  la  regle  de  la  ponctuation  bucolique  (§  14), 
MsvsXáoo  et  non  MevcAcíou  {W  597). 

Le  génitif  en  -oo,  qui  a  été  l'intc  médiaire  entre  -oto  et  -ou,  a 
été  obscuTci  dans  nos  textes  de  facón  á  faire  de  véritables 
vers  fciux.  Ainsi  O  66  ixíou  7rpo7rápoi6e  —  v-»  —  v-«-»  —  w  ;  lire  ixíoo 

7rpo7rápot6£. 

Comme  il  est  tres  rare  qu'un  vers  commence  par  cinq 
spondées  (§  17),  on  lira  UoLipoxXüoq  ei  non  naxpoxXYÍo?, 
W  221.  Et,  comme  il  est  méme  rare  qu'un  vers  ait  quatre 
spondées,  eUs.  et  non  eía,  2  189. 
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21.  —  Les  mots  en  métrique.  —  Au  point  de  vue 
phonétique,  et,  par  suite,  au  point  de  vue  métrique, 
Xtzt.o^  t£  par  exemple  n'est  qu'un  seul  mot,  comme 
equusque.  Ge  que  nous  noterons  ainsi  :  i7r7ro¡;-Te. 

Cette  regle  et  les  suivantes  s'appliquent  non  seulement  au  vers 
épique,  mais  á  toutes  les  espéces  de  vers. 

22.  —  Toutmot  enclitique  ne  fait  qu'un,  en  métrique, 
avec  le  mot  précédent.  Le  vers  F  164  n'a  done  en  réalité 
que  quatre  mots  : 

Ou-TÍ-u.ot  atTi'ri-éíyffi,  6eot-vú-{jLoi  atTioí-etctv. 

La  coupe  est  trochaique,  et  non  penthémimére,  dans 

Tstpeffíij,  Tot  (xev  áp-irou     iTrsxXwaav  Oeoí  atSxoí. 
J-^      J-^      -I-w  v^      -!--      -i-uw      -¡--(XISG.) 

Un  vers  comme  celui-ci  serait  faux,  faute  de  coupe  legitime  : 
Teipeaír,,  ra.  [jl£v  do-izcj  |5oúXovTai  6201  auTOÍ. 

La  regle  du  second  pied  (§  9)  n'est  pas  violée  dans 

*Hu,eT?  B'  auTot-Trep         (|)paC«pe8a  (xíjTtv  áptffTYjv. 
±-    ±-    ±  -    ±^    ±^    -í--  (P  712.) 

La  regle  du  trochée  quatriéme  (§11)  n'est  pas  violée  dans 

AwTotp  ETcet-xeSávo     xTspioudi-fjis  Stoi  'A^^aioí  (A  455.) 

La  regle  du  trochée  quatriéme  est  violée  dans  X  509  (cf.  o  575, 
ainsi  que  B  246,  479  [cité  §  18],  227,  E  571,  A  728...) : 

ÍLÍoXoh  súXal  eoovTai,   £7ret-x£  xúve?  xopso-wvTott. 

A    168,   écrire    ¿-el  (OU  S7:r¡v)  xe/.aaw  el  non  íT:i^-y.i  '/.aacu.  <P  483 
écrire  éTuel  os  /.sovTa  et  non  sTceí-ae. 

Parmi  les  polysyllabes  qui  terminent  des  (jTrovSetá^ov- 
Ts?  (§  18),  on  comptera  -í^^t^iÍ^--^  (B  268),  Tpw£;-T£  (123). 
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25.  —  II  en  est  des  postposés  comme  des  enclitiques. 
La  coupe  esl  done  trochaíque  dans 

No>)v£{X£W?*auTÓ?-S¿  TTdcXtv  Tp£7r£v  OffdS  cpaetvw. 

i-ww    -Í--    -í-w,  KJ    -^^    -í-ww    ■!--     (N  3.) 

Un  vers  comme  celui-c¡  serait  faux,  faute  de  coupe  legitime  : 

La  regle  du  second  pied  n'est  pas  violée  dans 

TéSv-íe-TE  irávTe^-ixEv     xoTaaol  7tXiQ6ouai  p£OVT£¡;, 
•í-v^u    -L-     -L  KJKj  '-I--     -í-^    -w  (0  389.) 

Ni,  la  coupe  n'étant  penthémimére  que  par  suite  d'éli- 
sion  (§  10),  dans  Hésiode  Theog.  322  : 

*H-0£  yiixaípY)?,  IQ-S'  0'J)10¡;,  xpocTEpoto  SpáxovTO?. 

Xi,  vu  le  sens,  dans  E  82,  Aí/j.aToeaoa  íe  x^'P«">    t  dans  Z  352. 

Tcúroj-^'  cür'-áp  vjv... 

La  regle  du  trochée  quatriéme  n'est  pas  violée  dans 

'AxpEiSco  67to  y^cpffí*     TTEp nrpo-Y^tp  ^^y¿i  6i>£v. 

(A  180;  la  finale  -Seco  est  monosyllabique.) 

La  régls  du  trochée  quatriéme  est  violée  dans  B  475,  529, 
E  178,  285...  (Y  186  est  excusé  par  Télision). 

Parmi  les  mots  de  quatre  syllabes  qui  terminent  des 
c7covo£tái;ovT£?,  on  comptera  TjwOev-Yáp  (£2  401.) 

24.  —  Les  postposés  SOnt  (xlv,  os,  yap,  ap,  au,  auTE. 
Ar,  compte  comme  postposé,  bien  qu'il  se  trouve  parfois 
au  commencement  de  la  phrase  (ainsi  E  454,  A  314) :  la 
regle  du  second  pied  n'est  pas  violée  dans 

"^€1  cpíXoi,   otov-01]  Oauui á ^o[/£v  "ExTopa  otov. 

(E  601;  cf.  Tdéocrite  XI  6.) 
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2d.  —  Un  mot  enclitique,  un  postposé,  ne  peuvent 
commencer  ni  un  vers  ou  méme  un  membre,  ni  une 
période  ou  méme  une  incise.  [Cf.  p.  viii.] 

La  regle  s'applique  á  toutes  les  espéces  de  vers. 

26.  —  Une  préposition  suivie  de  son  régime  ne  fait 
qu'un  avec  lui.  Elle  ne  peut  done  en  étre  séparée  par 
la  coupe  du  vers. 

Exception  B  782.  O  248,  ¿tuí  s'appuie  sur  Tadjectif  qui  suit,  non 
sur  le  substantif  qui  precede  :  vr.uaiv  é7i;i-:rpu{j.vf.o'.v ;  cf.  H  361. 

Parmi  les  mots  de  quatre  syllabes  qui  terminent  tant 
de  c7tovSeiáí¡ovTc;  (§  18),  il  faut  compter  l^-wTecXyj;  (A  140). 

27.  —  La  ponctuation  en  métrique.  —  Elle  ne  con- 
corde pas  toujours  avec  notre  ponctuation  écrite,  qui 
s'inspire  mal  á  propos  du  génie  des  langues  modernes. 

Deux  mots  en  apposition  étaient  unis,  non  seulement 
par  Taccord  du  cas,  mais  aussi  par  la  continuité  de  la 
prononciation.  En  réaiité  done,  il  n'y  a  pas  de  ponctua- 
tion aprés  le  spondée  quatriéme  (§  14)  dans 

AsÚTepo;  aox'  £í>£ifj)c£  Asovtóu;,  ©Co?  "Api] o;. 

Le  vocatif  se  reconnaissant  h.  sa  désinence,  on  n'avait 
pas  besoin  que  la  prononciation  le  détachát  du  con- 
texte.  En  réaiité  done,  il  n'y  a  pas  de  ponctuation  al'in- 
térieur  du  groupe  des  deux  derniers  pieds  (§  16)  dans 

Tpot-iT]  Iv-eupeííj;         tí-vu-oI  toítov  ¿Suuao,  Zsu; 
J.^'±-    JL      *  ^    j.^^     L^^     L-     (a  62.) 

II  est  préférable  d'óter,  dans  l'écriture  et  dans  l'im- 
pression,  les  virgules  inexactes  prodiguées  par  les 
éditeurs  modernes. 
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VERS   AYANT   LA   GOUPE   HEPHTEMIMÉRE 

28.  La  ToijLYi  i^6yi[jLt[xep>55,  c'est  á  diré  coupe  aprés  sept 
demi-[pieds],  a  sa  place  k  l'intérieur  du  quatriéme  pied, 
aprés  la  longue  initiale.  Elle  répartit  les  6  temps  mar- 
qués du  vers  en  4+2  : 

'AXXviXoio-iv  óSúpovtai         oixóvSs  vseffQat. 
JL-    ±^    ±-    ±  -    JL^    ±-     (B290.) 

"^xTopa-S'  ¿YY'jQsv  íaxáfxevo?         wTpuvsv  'AttÓXXwv. 
±ww    ^yjyj    ^yj^    -í-         -    -í-ww  -í-- (P582;cf.A329.) 

'AXXiíXot(yí-T£  x6xXo|jL£vot         xai  Tiócfft  Geotai. 

±_     ± 


>^w 


»  .    .  .       _L 


(O  368.) 

KXayyviSóv  TrpoxaO t ^ovx w v ,        cfjLapaYet-Ss-Ts  Xctpwov. 
±-     ±^^     ±-     ±  v.^     -Lv^^     -í--(B463.) 

On  la  trouve  dans  tous  les  vers  qui  n'ont  ni  la  coupe 
trochaíque  ni  la  penthémimére.  lis  sont  rares  :  environ 
1  sur  100  dans  VI  Hade,  1  sur  200  dans  VOdyssée. 

La  métrique  suffirait  á  justifier  la  théorie  des  XwpíCovTe?  an- 
tigües :  l'auteur  (ou,  les  auteurs?)  de  YOdysíiée  n'est  pas  le 
méme  que  l'auteur  (ou,  les  auteurs  ?)  de  Vlliade.  —  H  y  a 
1  exemple  de  cette  structure  sur  55  vers  dans  Hésiode. 
Théocrite  en  a  4  sur  plus  de  2000  vers  (vni  64,  xin  41,  xvii 
27,  XXII  72).  La  12®  épigramme  «  homérique  »  est  formée 
de  deux  couples  de  vers;  dans  chaqué  couple,  le  1"  vers  a 
la  penthémimére  et  le  second  l'hephtémimére. 

Nous  orthographions  hep/iíéraimére,  comme  dip^íongue, 
diphte,  apopAíegme,  phtisie,  autocAíone,  icAíyologie. 

A  la  fin  du  premier  membre,  ees  vers  ont  souvent  un 
nom  propre  (cf.  §  218).  —  lis  ont  tres  rarement  un 
spondée  cinquiéme  (A  87,  P  369,  1  41). 

29.  —  Le  troisiéme  pied  est,  á  l'égard  de  la  coupe 
hephtémimére,  ce  qu'est  le  second  pied  á  l'égard  de  la 
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penthémimére  (§  9);  aussi  ne  peut-il  étre  formé  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot.  (Exception  A  179  vv¡u!7Í-Te). 

50.  —  Dans  des  vers  comme  le  suivant,  la  regle  du 
pecond  pied  (§  9)  ne  permet  pas  de  reconnaitre  la  coupe 
penthémimére;  d'ailleurs  le  monosyllabe  qui  suit  le 
second  pied  ne  fait  probablement  qu'un  avec  le  mot 
suivant ;  la  coupe  véritable  est  done  l'hephtémimére  : 

-^^^    --(§89)*    -!^^    -  -    ±^^    ±-     (X199.) 

De  méme  on  reconnaitra  rhephtémimére  aprés  c0x-á-í6r,o' 
r  120  (cf.  E  18),  aprés  ¡xri-xsivct?  (Hésiode  Theog.  387),  aprés 
oi5-7rw-roT£-ixct  A  106  (§  2o),  aprés  7cepl-5<pKÍvyiv  B  305  (§  26  J  cf. 
399,  A  435',  A  253),  H  253,  466. 
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51.  —  VIliade  et  rOú??/5seeprésentent  parfois  un  pied 
qui  est  un  tribraque  (xptSpajj^u;)  w»-»w,  á  moins  qu'on  ne  le 
change  en  un  dactyle  en  prolongeant  la  premiére  voyelle : 

^tA£  xaatYVTjTS,  6ávaTÓv-vu-Tot  opxi'  sTativov. 

,1;^^      J.-      v!;  ww      iww      ^^w      J-w      (A  loo.) 

En  fait,  on  devait  prononcer,  dans  la  récitation,  cpíXe 
et  xaaÍYVYiTS.  De  méme,  'ocTcovesaOat,  CüyaTEpe?,  (isXo;  (B  113, 
íl  166,  A  51). 

52.  —  L'allongement  qui  avait  lieu  dans  la  récitation 
ne  peut  étre  exprimé  dans  l'écriture  pour  a,  i,  u. 

Pour  s,  ó,  l'allongement  est  ordinairement  exprimé  au 
moyen  des  notations  ei,  ou  :  uireíp,  ttouXuv. 

''OvTE  [X£Ta  xpoxÓTUSTrAoi;     ÚTrclp-aXa  xtSvaTai  i^ío?.  {^227.) 
Aúaa;  e;-óy(^é»v,  xara-o'  1^  epa  ttouXuv   gp^eusv. 


18  LE  VERS  ÉPIQUE  GREC. 

Dans  l'orthographe  classique,  telle  qu'elle  s'est  constituée 
vers  400  avant  notre  ere,  £i  et  ou  ne  sont  pas  de  vraies  diph- 
tongues.  Et  représente  une  voyelle  loiigue  simple,  la  longue 
de  £  (e  =  efermé  bref,  £t  =  e  fermé  long,  r,=ze  ouvertlong). 
O'j  représente  une  voyelle  longue  simple,  la  longue  de 
o  (o=:o  fermé  bref,  cu=:o  fermé  long,  co=ro  ouvertlong). 

Dans  les  finales  de  flexión^  on  a  evité  Temploi  des 
notations  et,  ou.  *Ka*atYvriTet,  pour -re,  n'aurait  plus  l'air 
d'un  vocatif ;  *pé>.ou;,  pour  Pc'Xo;,  aurait  l'air  d'un  génitif. 

55.  —  Parmi  les  allongements  qui  changent  un 
tribraque  endactyle,  il  en  est  peut-étre  d'artificiels.  Par 
€xemple,  il  est  douteux  qu  on  ait  jamáis  prononcé  cpíXe 
par  un  t  long,  si  ce  n'est  en  vers,  quand  le  rythme 
exigeait  une  altération  de  la  prononciation  naturelle. 

D'autres,  au  contraire,  paraissent  conformes  á  la  pro- 
nonciation detous  les  jours.  Par  exemple,  áGávaro?  a  l'á 
privatif  allongé  aussi  bien  dans  la  comedie  que  dans 
i'épopée  (O  73,  Aristoph.  Ran.  629),  bien  que  \h  le  vers 
admette  aisément  des  mots  comme  >cáTO{xoc3rov  [Ban.  306). 
Artificiéis  ou  non,  les  allongements  grecs  expliquent  le  trai- 

tement  de  certains  noms  grecs  dans  la  prosodie  latine  : 

Mille  meae  Slculis..,  Sicélldes  Musae...  (B.  lí  21 ,  IV  1) ;  Quas 

gentes  líalum...,  Laudibus7ía/¿ae...  (A.  VI  92,  6f.  II  138). 

54.  — Fxemples  d'allongement. — ATá,  Xüto(Xoto?>uto?), 
TApc?  au  commencement  du  vers,  comme  cpíXe  (§  31)  : 

Kal'at^.-8«pYixo?...  (r  357-358.) 

AtSto-S'  á^wv,  Xaol-o£  Goá?  eul  víj  a;  exaaToi. 

'Ape?  "Ape?  ppoToXoiY^         {/tatcpove  T£t)^e(7i7:X^Ta(E31.) 

Remarquer  í t á  a  cóté  de  fid,  "Ape;  dans  le  méme  vers  qu'üpej, 
et  comparer  auto  (u  345). 
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Les impératifs  >cXíi8'., xXüre, d'aprés  certains  Índices  linguistiques, 
devaient  avoir  u  (comme  xíVAÜ6t,  xsV./.-jTe),  et  la  vraie  accen- 
tuation  serait  x>.ú6t,  >cXÚ7e.  Mais  ils  sont  toujours  places  au 
commencement  des  vers,  et  la  syllabe  initiale  s'allonge  : 
A.  37,  2  52,  etc.  (Les  poetes  postérieurs  emploient  xaOSi  allongé 
méme  a  l'intérieur  du  vm's;  ainsi  Théognis,  cité  §  133.) 

Les  vers  commencant  par  une  breve  étaient  dits  á.xioa.'koi. 

35.  —  Eiv  pour  Iv,  et,  au  commencement  du  vers, 

Tó,   xa  : 

*H  yJSt]  tÉGvíjxs         xat  etv-'AíSao  Sótxo  tatv. 

±-    ±-     i.^  ^     J.,^     JL^^     ±^     (03264.) 

Tó-oí  uTró-XaTTxpljv  TeVaTO  {jt-éya-Te  crTi6apóv-T£. 

(X  307 ;  pour  la  prosodie,  voir  §  44.) 
Toe  TTspi  y.aXoc  ^eeGpa  xu^íaxcov  ev6a  xai  ev6a. 

(O  352;  comparer  xá  A  70.) 

36.  —  "louEV,  'ávspa,  "Apeo?,  "oSaxi,  £ivex[a]  ; 

"lojxev,  r¡  xai  eTrctxa  xaxTjcpesíj  ecaoiAsO' atsí. 

(w  432;  comparer  "lotxev  S  266.) 
*'Exxop,  jxiQ -jxoi  {jLtpve,  (pÍAOv  x£xo;,  ávepa  xouxov. 

(X  38;  comparer  'áy>ip  A  144,  pwxtávsipa  A  i 55.) 
"Apeo;  ávSooíóvo  lo        xafftyvT^TT]  exa'jOTj-xe. 
-í-^    -í-ww'    -i-^  w    -L-    -L^    -J-w(A441;  cf.  §34.) 

Toaxt  xa  I  oTzóyyolGí  tto).  i) xpv^x  o  t ci  xaOatpetv. 

(x  439;  comparer  "uSaxt  a  28.) 
Accffoaai  etVEx'  lucto        {ji£vsi.v  Tiáp'  £(jlo  í-Y£  xai  áXXot. 

(A  174;  comparer  ev£x'  A  94.) 

57.  —  npIafjLÍSy)?,  xüáv£0<;,  AíoyEVTl!;,  GüYaxéps?^  TTayairáXo), 

pElXtyíoi^,    OuXopÉvYlí    : 
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Ilp  tafjLiSof]  c  a(jLa  TO-ys  Tzokv  TzksXcxoi  xai-aptaxot. 

(B  817;  comparer  nptá(xoto  A  19. 
Kuávso?  IXsXtxTo         Spdcxwv,  xE'paXal-oi-oí  íjaav. 

(A  39 ;  comparer  xüávoto  A  24. 
AtoysvT^í;  ^Oouaeui;  Oávarov  xai  x'^  pa¡;  áXiS^ac 

(p  352;  comparer  Ato-xpecpecov  A  176. 
(:!)uYaTspei;-T£  vuo  t-xe  xat  atSoí»]  Tcapdcxo  txtíj. 

(y  451 ;  comparer  Oüyaxpa  A  13. 
HavaTráXtó,  oTot-x£  áváxxwv  TiatSeí;  laacv. 

(v  223;  comparer  7ráv-yi/jtepiot  A  472. 
MetXt/íot?  £7ies<7(Tt  xa0a':rxó[jtevO(;  TcpoaeetTTEv. 

(ü)  393;  comparer  (xéXt  A  631. 
A¿Y'^^Oü  67rb-j(^epai  xai-ouXo[jt.£V»j(;  álóyoio, 

(w  97 ;  comparer  oXia^ai  T  428. 

58.  —   'ATTOTTEffyjo-iv,  'aOavotxoict,  'áYopotaaOs  : 
Tpt^ouaat  Tcoxéovxai,  £7rst-x£-xt<;  áTrouÉaí]  atv. 

(w  7  ;  comparer  'áTrovoorxT^cyEtv  A  60. 
^Q  7C07COI,  ij-St)  iroctaiv  loixóxe?  áYcpáacOfi. 

J-  vjw      —         —  yj  \j      —  <-"-»      —  »^vj      —  \j 

(B  337 ;  comparer  "'áyo^r^actro  A  73. 
NtXY)?  ireípax*  ej^ovxae,  ev-á6aváxo  tai  Geotaiv, 

(H  102;  comparer  "oi-ziiíoq  A  171.) 

59.  —  'Ex£X£(£xo  (A  o),  [LixyeoúiLeyoí  : 

'He  TTEpl-TcxoXiOi;         [xay(^£ o í5 (jiEvot  ijos  Y'jvatxwv.  (w  113.) 
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4.0.  —   AtT,    {crspfxsvsí,    OSuo-cr,!,  xopOl,   aiAO-ripscpsa,  v^a;, 

Kiípux£?-5'  ava-á(TTi»  Atl-(pi'Xoi  áyY£)vXóvT(ov. 

±-     ±^^     ±^  ^     ±^^     ±-     ±-    (0  517.) 

OUTOJ-TTOU   Atl    fJLÉXXst  ÓTT  epiXEVSt  CpiXoV  CLVat. 

±-    ±^^    ±^  ^    ±^^    ±^^    ±-    (B116.) 

AüTOCp    'OSuCffyjt  TOOc-OI]    TTsaTITOv  £T0?-C(7tÍv. 

-^ww  '■^-    -í-  ww    i--    '-í-(§62)^    -í-w     (oj  309.) 

KaXov  SatoáXsov,  xopu6t-5'  eTrsveuE   cpastvvj. 

-!--      -!-ww      -!■  v>w      -í-ww      J^w^      -Í--      (X  314.) 

Tó^'  to{jt.oi.ctv  sywv  á{jt.cp>]  pscpEa-Ts  «apsxpYív. 

±-    ±^^    ±      '  -   '±^J    ±^'  j.-      (A  45.) 

Mifjos  eav^a?  aXaS'  eXx£(j!,£v'  Áu.z>isXÍ<sgol(;. 

-í-v^     ±-    ±  ^     ±^     ±^^    '±-     (B  165.) 

OuSsv-ffO  t  "Y'  oi/eXo?,  ETTet  oúx  eYxcíaeat  auroT?. 

■¡--     -í-wv^     -í-       '  ww     -!--     -L.^     -L-   (X  513.) 

41.  —  Allotigements  avec  changement  de  timbre.  —  La 
langue  grecque  a  des  inols  oü  Tallongement  se  pré- 
sente sousun  autre  aspect  que  danslesprécédents.  A  cóté 
de  deux  autres  breves,  un  á  s'y  change  enr)  et  non  en  a, 
un  e  en  y)  et  non  en  n,  un  o  en  w  et  non  en  ou  :  ainsi 
un  á  est  devenu  •f\  dans  i^v£/i.o£i;  pour  *áv£{jt.o£t(;  (d'áv£[xo;) ; 
un  £  est  devenu  r\  dans  TEpri^ovo;;  (d'oíi  par  analogie  le 
nominatif  T£pr,Scüv)  pour  *T£p£§ovo?  (formé  de  xEÍpoj  comme 
tyjxeSwv  ttjXs^ovo;  de  tv^xw)  ;  un  o  est  devenu  w  dans  aoooj- 
Tato;  pour  *coípoTaTo;  (formé  de  aocpó?  comme  Seivotocto; 
de  oEivó?),  et  dans  w^EXtfxoc  pour  *ó^£Xi{xo(;  (d'o:p£Xo?). 

En  pareil  cas,  la  voyelle  change  non  seulement  de 
durée,  mais  de  timbre.  Dans  le  suffixe  -eSwv  ou  -rjowv, 
par  exemple,  les  deux  e  diíTérent  comme  ceux  de  bétail^ 
béte.  Dans  le  suffixe  -oraTo;  ou  -ojTaToi;,  les  deux  o  diíTé- 
rent comme  ceux  de  zéro^  alors. 
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Ici  il  est  sur  que  rallongement  n'est  point  un  artífice 
des  poetes.  Si  on  ne  l'eút  pratiqué  dans  le  parler  courant, 
le  changement  de  timbre  n'aurait  pas  eu  roccasion  de 
se  produire. 

Le  langage,  de  lui-méme,  a  done  produit  des  dactyles 
par  voie  d'allongement,  comme,  ailleurs,  par  voie  de  syn- 
cope.  Une  méme  aversión  pour  raccumulation  des  breves 
a  changé  *aocpoTaTo;  en  oo(fWTaTo;,  *íptXoTaTO(;  en  cíiXTaiOí;. 

Voir  Ferdinand  de  Saussure,  Mélanges  Graux  (Paris,  1884) 
p.  737.  —  Les  allongements  avec  changement  de  timbre 
sont  plus  anciens  que  ceux  qui  ont  donné  á,  ei,  ou ;  ees 
derniers  ont  atteint  une  couche  nouvelle  de  mots  á  accu- 
mulation  de  breves,  mots  qu'il  faut  supposer  créés  aprés 
la  période  des  premiers  allongements.  Les  anciens  allon- 
gements  ne  se  laissent  constater  que  dans  des  mots  indivi- 
sibles (t¡v£[j.o£'.;)  ;  les  allongements  plus  récents  se  manifes- 
tent  soit  dans  des  mots  indivisibles  ('styopáaaOe),  soit  dans 
des  composés  {nTiy-d-Kaloq,  'oc-Gávaxo;),  soit  méme  dans  des 
groupes  de  mots  (u7:eíp  aXa). — Une  troisiéme  couche  de  mots 
a  accujnulation  de  breves  a  été  créée  plus  tard  encoré, 
aprés  le  temps  de  VIliade  et  de  VOdyssée.  Ainsi,  au  lieu  de 
rancien  TÍvspstc,  les  tragiques  emploient  un  nouveau  mot 
áveaost;  www-,  refait  d'aprés  avsfJLOg. 

42.  —  Origine  du  vers  épique.  —  Spontanément,  la 
langue  s'était  rendue  riche  en  dactyles.  Si  les  anciens 
aoiooí  ontemployé  le  rythme  dactylique,  c'est  qu'il  leur 
a  été  dicté  par  la  cadenee  naturelle  de  leur  parler. 

11  est  possible  d'ailleurs  qu'il  ait  été  dans  leur  bouche  la  trans- 
formation  d'un  anclen  rythme  iambo-trochaique,  comme 
celui  du  saturnien  lalin.  Au  rythme  iambo-lrochaíque  con- 
venaient  les  formes  primitives  comme  *(fiXoTa.To<;  «^wwo. 
—  Dans  ce  cas,  les  tribraques  comme  cpíXs  y.a[cí-yvyiTe]  seraient 
des  vestiges  d'une  versiíication  antérieure  á  «  Homére  ». 
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lAMBES  ET  SPONDEES,  PYRRHIQUES 
ET  TROGHÉES 

45.  —  Le  sixiéme  pied  est  quelquefois  formé  par  un 
disyllabe  dont  Tinitiale  est  breve,  de  sorte  qu'au  lieu 
d'uii  spondée  ou  d'un  trochée,  on  a  un  lambe  (ía^iSo?) 
v-»-  ou  un  pyrrhique  (7:uppí;(to;)  ^^  : 

TpóSs^-o'  ¿pp-'y»]  cav,     iizzi  l'oov  atoAov  0(ptv. 
^-    :l-    Lyj  ^-¡-wo-í-wv^*!/^    (M  208.) 

KaXr,  ú:ró--}vaTavt(7Tco,        o0ev  pesv  áyXabv  uowp. 
(B  307;  de  méme  P  54,  '§  49;  comparer  "uocop,  P  270.) 
Kal  oo[/.0(;  1^  t;.tT£Xií  ?'      xbv-o'  cxxavs  Aápoavo?  ávrjp. 
—  \jKj     —  uw     -  -     —  \j\j     —Kj\j     vi»  - 

(B  701;  comparer  "áyy^^,  P  167.) 

Un  pied  final  ^  ^  est,  au  pied  régulier  - «-?,  exactement 
comme   un  pied  intérieur  ^ww  au  pied  régulier  -  ^-^^. 

Les  rapsodes  devaient  ici  allonger  la  pénultiéme, 
comme  ils  allongent  ailleurs  tant  de  syllabes  suivies  de 
deux  breves ;  c'est  á  diré  que  l'allongement  d'uowp  final 
est  pareil  á  l'allongement  d'uSaxi  intérieur  (§  36). 

Un  vers  terminé  par  un  mot  comme  ocptv  était  appelé  miurey 


REÜOUBLEMENT    DES   INITIALES 

44.  —  Souvent  la  syllabe  finale  d'un  mot  terminé  par 
une  voyelle  breve  s'allonge,  devant  un  mot  commencant 
par  V,  (JL,  A,  p,  parce  que  cette  consonne  se  redouble 
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dans  la  prononciation.  Ainsi  «pa-Ss  vs-^o?  prononí^é  aaoc-§s 
vveipo;  KJ^-^^.  Gf.  le  second  exemple  du  §  35. 

L'étude  du  détail  appartient  á  la  Prosodie. 

SYLLABES    LONGUES    PAR   POSITIOiN 

43.  —  L'allongement  par  les  groupes  tels  que  pp 
étant,  suivant  la  forme  des  mots,  tanlót  obligatoire  ¡oTá 
pcoTot  ávops?  --\j\j-J)  et  tantót  impossible  (IdTt  ppoTwv 
-wv^-),  rallongement  facultatif  n'existe  ni  dans  VIliade 
ni  dans  VOdyssée.  Plus  tard,  par  exemple  dans  Théo- 
crite,  il  apparait  dans  le  vers  épique,  gráce  á  l'imitation 
de  la  versification  dramatique  d'Athénes. 

L'étude  du  détail  appartient  á  la  Prosodie. 

RENGONTRE  DES   VOYELLES 

L'étude  du  détail  appartient  h  la  Prosodie. 

46.  —  Elisión  des  voyelles  breves.  —  En  principe,  h 
l'intérieur  d'un  vers,  une  breve  finale  s'élide  devant  un 
mot  commencant  par  une  voy  elle  :  íctzólcol'zo  ouol-apoL  hi 
aXXa  devient  IcTcácraT'  ouS'-ap'  h'  ciXka.  (E  621),  osüpo  r¡ycí-^e 
ájjia  aXXoto-i  devient  osup'  ^y*y'  ^V  a^^o'^^i  (Z  426). 

Cette  regle  s'applique  á  la  versification  grecque  tout  entiére. 
Exceptions  apparentes  dans  le  vers  épique;  §§  58  et  suivants. 

D'un  vers  á  l'autre,  l'élision  est  interdite  et  Thiatus 
est  permis  : 

'Eq-ou-oi^  Tot  TrpéSxa  otaffx'/^xYjv  epícravxe  [hiütus) 

*Axpeíoi]?-x£  áva^     avopwv  xgci  oto;  'A;(tXXeú(;.  (A  6-7.) 
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0  206  et  ailleurs  il  faut  écrire  eufúc-a  Zfjv,  sans  apostrophe,  et 
non  Zriv'.  Voir  §  118. 

Un  vers  (aríxo;),  en  general,  est  une  portion  de  texte  poétique 
se  terminant  avec  un  mot,  ayant  la  syllabe  finale  indiíTé- 
remment  longue  ou  breve  (§  2),  et  qui  exclut  toute  elisión 
et  admet  tout  hiatus  avec  la  suite  du  texte.  Les  vers  ordi- 
naires  ont  deux  merabres,  qu'on  appelle  des  hémistiches, 
rarement  un  seulmembre.  Uni'ersdeplus  dedeuxraembres 
prend  le  nom  de  systéme  ou  de  période.  —  Un  membre  (xwX&v), 
división  du  vers,  du  systéme  ou  de  la  strophe,  admet  aprés 
lui  Télision,  mais  non  Tbiatus  sans  condition ;  sa  syllabe 
finale  n'est  pas  indifférente ;  enün  il  existe  des  systémes  ou 
strophes  dont  les  membres  ne  finissent  pas  nécessairement 
avec  un  mot,  et  peuvent  n'étre  delimites  que  par  la  symétrie 
des  membres  voisins  (ainsi  Hor.  0. 1 2, 19 ;  voir  aussi  §  264). 
—  AxoMALiEs  :  II  y  a  synaphie  quand,  par  exception,  deux 
vers  sont  traites  comme  des  membres,  soit  qu'il  y  ait  eli- 
sión de  l'un  a  l'autre  (§  H8),  soit  qu'un  méme  mot  com- 
mence  dans  le  premier  et  finisse  dans  le  second;  un  vers 
est  asynartéle  quand,  au  contraire,  ses  membres  sont 
traites  comme  des  vers  indépendants  (§  296,  etc.). 

47.  —  Le  V  éphelcystique  ou  paragogique.  —  Soit 
devanl  une  voyelle,  soit  devant  une  consonne,  on  peut 
diré  vYiüffív  pour  vyjuo-í,  páXsv  pour  páXe,  etc.  Devant 
une  voyelle,  cette  addition  d'un  v  a  pour  effet  d'em- 
pécher  Vhiatus. 

48.  —  üiatus  des  voyelles  longues  et  des  diphtongues. 
—  En  grec,  les  longues  et  diphtongues  ne  s'élident  pas, 
comme  cela  a  lieu  en  latín  (sauf  parfois  a:,  ot ;  §  51).  Si 
elles  sont  suivies  d'une  voyelle,  il  y  a  un  hiatus. 

Dans  les  vers  dactyliques,  une  voyelle  longue  ou  une 
diphtongue  en  hiatus  forme,  selon  les  circonslances, 
tantót  une  syllabe  bréve^  tantot  une  syllabe  longue. 

49.  —  Si  elle  fait  partie  de  la  seconde  moitié  du  pied 
(le  demi-pied  faible),  la  syllabe  est-bréve.  Eiyj  -^,  toj  w, 
£a  (contraction  de  sas)  ^^  : 

2 
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At-yap  á:r'-OüaT0<;  gIt]  £(jt.eu  '¿tcoí;,  áXXa  [xáX'  atvo);. 

(X  434.) 
SávGov  xal-BaXíov,  to)    atxa  Tivot^ct  TrsTécOYjV. 

■!--     -í-^^     -í-  w^     -Í--     J-w^     ^--(0149.) 

Oüo'ea  ísfAsvat        £7rl-"ExTopi   Trtxpa  ¡^éXe  ¡j-va.  (X  206.) 

De  méme  vr¡':z(r^  (11  8),  xaXXtppów  (X  147).  —  Bpúsi  w^, 
etavou  -^^,  £7tX£'j~w  : 

IlavToiov  áv£p,Qv,  xaí-re  ^púsi  áv0£V  Xeuxc5. 

-Í--  ^^^  -í-  -  -¡-^^  -í-ww  -Í--    (p'se.) 

EtaVOti  <X7CT0[Jt,£V>J  Xa''-T'  CffCU[JL£V>]  V   xaTEpiSxEi. 

j- wv^   -í- ^u   -í-  -   ±^^   ±^^   ±- (n  9.) 

''EXxe'  axei.o[jt.£voi,(7'j  o'  ¿¡j.i^yavo?  sttXeu,  'A)^i.XX£u.(n29.) 
De  méme  aíóXat,  £uXat,  '¿oovxai  (X  509,  cité  §  22 ;  cf.  §  32), 

klLQÍ  (n    12),    aZU   (n    31),    V0(7T0'J   (t    270).   BÉt]    ^^^   TOl  w, 

yóiOiú  ~  ^  : 

Ou-9t,v  oÚo'  auxó?  ovjpóv  p£-/i,  áXXá-xot  ^ovj. 

-^-    -^-    -í-  -    -^wv.    'j-v^v.    -I--     (n832.) 

Xcápcú  £V  otoTcóXo         oO'  'áliq  ávaSsSpu^^fiv  uowp.  (P  34.) 

De   méme  (^^r¡  (U  861),  ^opw  (ni83). 

Pour  7j  devant  une  voyelle,  á  écrire  -h',  voir  §  79. 
Cet  abrégement  par  hiatus  a  lieu  aussi  entre  les  deux  termes 
d'un  composé  :  ¿tcei-yí  kj^-  (a.  156),  x,a|jLat-£üvai  \j\j--  (n  235). 

SO.  —  Si  la  longue  ou  diphtongueen  hiatus  fait  parlie 
de  la  premiére  moitié  du  pied  (le  demi-pied  fort),  la 
syllabe  est  longue.  Gi-dessus  UVevat  ItiI  -ww  -í-wu, 
oiottóXw  ¿ÍO'  -»->w  — \^.  De  méme  vjori  --  : 

*0(;y¡8»J    'OBuaíjo?  £yc¡>  Trepe  vÓctou  áxoucoí 

±-     ±^^     ±^  ^     ±^^    ±^^     ±^    ^^  270.) 

Le  demi-pied  fort  n'élant  jamáis  formé  que  d'une  syllabe  lon- 
gue (§  2),  il  est  impossible  que  l'hiatus  y  donne  lieu  h  abré- 
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gement.  II  y  a  ici  nécessité  métrique,  non  inslinct  spontané 
du  langage.  —  Dans  le  genre  anapestique,  oü  le  demi-pied 
fort  peut  étre  formé  de  deux  breves,  la  syllabe  en  hiatos 
est  breve  méme  au  demi-pied  fort  (§  172]. 
Les  regles  de  l'hiatus  sont  communes  au  vers  épique  etátous 
les  vers  du  genre  dactylique. 

Si.  —  Tj^aitemení  de  ai,  ot  dans  certaines  formes.  —  At 
s'élide  parfois  dans  des  formes  verbales,  púo^ai  (O  257), 
sX-rrouL'at,  xeXeTat,  r^oiiíx(xi  (^  126),  IcasdOat  : 

"HoTj-váp  vjv  cXtiojx'        ''Apyjí-ys  ttÍ)  aa  TóxTSyOxt. 
J--      -!■-      i-w  yj      -í-ww      -¡-v.^      -Í--      (Olio.) 

Oo-[xav  e^-ys  yopbv  xéXex'  éXO-éasv  áXXct  [xáy  ecOat. 

±-     ±^     ±     '  VA^     -!- v^w  ' -I- wv^     --    (0  508.) 

"E(7(7£(76',  ':Q8r,-Y«p-of  eTrcSovus  |xóp(7iaov  Y]  [xap. 

-L-      ±-      i.^  V.      -Lww      -í-ww      -i-w     (O   613.) 

Tres  rarement  aussi  oi  s'élide  dans  (xoi  : 

"Oc-fií.'  eGsXcv  cptXÓTíjTc  [Liyr^íLsvon  oox  IGsXoiSayi.  (Z  165.) 

Presque  toujours,  [i  représente  [xs  et  non  u.oi. 

62.  —  Mais  d'habitude,  méme  dans  les  formes  oü  ils 
s'élident  parfois,  «t  et  oi  sont  traites  comme  les  au- 
tres  diphtongues,  oi;¿£Tat  -  ww,  laasaQat  oíoijiat  —  ww  -  w*-», 
{jiot  vj  : 

Oí/£Tat  ei(;-aXa  Stav  áXeuá[xevO(;  yí^oXov  aiTiúv.  (O  223.) 

'Í2?  xaivSv  edceaOat  óíoixai*  ou  yap  axep-ye. 

-L-    J.-    ±w  w    -i-ww    -Í-V..W    -i-w     (O  292.) 

'AyxaTov-o£  TiáXíj  nXsupóvtov,  oq-iLOí  ávécTY,. 

-Í--    -i-ww    -í-         '  -     -i-ww    -i-ww     -L-    (^'633.) 

4>5.  —  Crase.  —  Rarement  ime  ünale  se  contráete  avec 
la  voyelle  suivante  en  une  syllabe  longue :  r¡  ou  -  (O  18), 
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■í-^w     -!--     -i-^  '         w*   -í-w^     -í-v^v^     -!--(?  450.) 

On  trouve  aussi  -h  oux  comptant  pour  deux  syllabes  (O  o06). 

Quelquefois  les  deux  voyelles  se  contractent  dan? 
Técriture.  En  ce  cas  on  marque  la  contraction  par  Ja 
COronÍs(')  :  yjiiJ.sXc;  =  xal  "^p-eT?  (B  238),  xauTo;  =  xal  auTÓs 
(Z  260),Touvexa  =  xou  i'vsxa. 

Touv£x'-áp'  oílft  eooxev     kxr¡  ^óloq  r¡  o'  exi  BcScsi.  (A  96.) 

o4.  —  Grase  á  l'intérieur  d'un  mot.  —  On  trouve  des 
30ntractÍons  COmme  TceXéxsaí;  ^^-^  AcyuTrTÍou? . 

L'omCONSONNE  (focu,  SÍYafjLfxa). 

55.  —  Le  7 ,  dans  Talpliabet  grec,  était  la  6'  leUre. 
Les  loniens  (y  compris   les  Attiques)  ne  l'emploient 

plus  que  comme  chiffre  (valeur,  6).  Aussi  il  ne  figure 
pas  dans  nos  textes  de  Y  ¡Hade  et  de  VOdyssée,  rédigés 
en  dialecte  ionien. 

56.  —  Au  rapport  des  grammairiens,  il  avait  la 
valeur  d'une  consonne.  Sa  place  dans  Talpliabet  et  sa 
forme  sont  celles  de  l'F  des  Latins;  mais  il  n'avait  pas 
le  méme  son. 

II  devait  se  prononcer  comme  Tv  consonne  latin  de 
svAVis,  Vou  consonne  francais  de  oui,  le  w  anglais.  Son 
nom  était  /au  (prononcez  ouaou,  en  une  syllabe). 

A  cause  de  sa  forme  on  l'appelle  aussi  íqafxjAa  ou  8í-¡fa{ip.ev. 
double  r  (deux  r  superposés). 

57.  —  Le  f  dans  la  versification.  —  Les  manuscrits 
de  Xlliade  et  de  VOdyssée  ne  présenlent  et  n'ont  jamáis 
presenté  aucun  /.  Pourtant  le  son  du  jr  était  fréquent 
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dans  la  prononciation  des  áo'.ooí  qui,  en  vue  de  la  récita- 
tion  chantée,  ont  composé  le  corps  des  deux  poémes. 

G'est  qu'ils  na  sont  pour  ríen  dans  la  facón  dont  on 
recueillit  leurs  chants  par  écrit ;  ils  ignoraient  l'écri- 
ture  alphabétique  (ou,  tout  au  moins,  l'usage  littéraire 
de  l'écriture  alphabétique).  En  general,  leur  dialecte  est 
mal  rendu  par  l'orthographe,  et  rien  ne  prouve  que 
Q'ait  été  réellement  l'ionien. 

La  meilleure  autorilé  pour  déterminer  ce  dialecte  est 
la  versification,  fondee  sur  la  prononciation  seule. 

Le  désaccord  entre  rorthographe  des  manuscrits  et  la  ver- 
sification indique  que  les  auteurs  de  la  rédaction  écrite  ont, 
en  gros,  respecté  la  tradition  órale.  S'ils  avaient  été  moins 
scrupuleux,  ils  auraient  remanié  tous  les  vers  pour  mettre 
la  prononciation  d'accord  avec  Técriture. 

08.  —  La  versification  permet,  par  exemple,  de  dis- 
tinguer  des  formes  qui  ont  recu  á  tort  une  méme  ortho- 
graphe,  comme  oí  pluriel  de  ó,  et  ol,  datif  singulier.  O: 
pluriel  commencait  par  une  voyelle,  ol  datif  par  une 
consonne  (le  f);  ce  qu'on  vérifie  en  étudiant  n'importe 
quelle  portion  de  texte  étendue.  Ainsi  Iliade^  chants 
n  áT  : 

Oí  pluriel  entraine  devant  lui  l'élision  des  voyelles 

breves  (e^a6'  oí  n  562,   P  233,  722,  T  74,  S'oí  P  340, 

T  203,  ou5'  oí  P  363),  l'abrégement  des  voyelles  longues 

ou  des  diphtongues  (TrsptáyvuTat  11  78);  il  n'allonge  pas 

les  finales  k  consonne  (auxáo  T  83,  axáp  H  85,  iTrs/paov 

356,  TTooó?  763,  otsTixayev  11  354,  oat^povo;  P  76,  IpT^Tuov 

2  503,  Xacpúc7(j£Tov  583,  e/ov  595,  597,  ^tXov  T  345)  :  en 

un  mot  il  est  traite  comme  commencanl  réellement  par 

une   voyelle.  De  méme  les  formes  qui  lui  sont   appa- 

rentées  :  ó  n  25,  106,  191,  253,  289,  etc.,  oSe  n  424, 

r,  T  6,  352,  ai  2  50,  65,  145,  495,  559,  595,  597;  outo? 

P  160,  ¿óq  n  80,  363,  P  382,  S  202. 

2. 
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L'auíre  oí,  en  dépit  de  son  orthographe  toute  sem- 
blable,  est  traite  comme  s'il  commencait  par  une 
consonne  :  il  allonge  les  finales  á  consonne  ([aIv  n  251, 
Tov  460,  o?  691,  P  324,  583,  699);  il  n'entraine  pas 
l'abrégement  des  voyelles  longues  ou  des  diphtongues 
(xaí  T  332);  il  peut  étre  precede  d'une  voyelle  breve 
(8¿  ot'  n  109,  147,  185,  225,  242,  etc.,  oúBá  oí  740,  pá.  oí 
820,  P  72,  411,  554,  568,  655,  ápoc  oí  n  715,  P  211, 
E  384,  444,  610,  ocppa  oí  S  376,  Tocppa  oí  16,  381,  ct  oí 
P  195,  Tá  oí  n  139,  T  368,  ¿XXá  oí  n  331,  xá.x<^  oí  P  99, 
tva  oí  T  39,  T£  oí  P  572,  0T£  oí  T  204,  tó  oí  P  292,  cGi  oí  T 
347,  TÍ  oí  S  62,  oTTt  oí  n  531,  oti  oí  P  642,  atji.aTÍ  oí  51, 
vú  oí  T  169).  De  méme  les  formes  apparentées  :  e  n  456, 
P  27,  551,  S  119,  176,  ó'v  P  200,  ó'vSe  n  445,  w  P  196 
(cf.  n  542),  á  P  193,  S  451,  oldi  U  265,  P  27,  r¡<jiy  U  530. 

n  735,  corriger  ó/.picevTa  tov  oí  en  ÓJcpio'svO'  8v  oí.  n  522  oO^'  ¿ 
-at^i  ápvet  est  suspect,  et  pour  Télision  devant  w  et  pour 
l'hiatus  devant  áp-úvE-. ;  áw  uíw  ferait  le  vers.  —  Par  exception 
on  a  apa  -h  avec  hiatus  T  93,  et  inversement  Tipo;  óv  «^-  2  5. 

Le  traitement  de  oí  peut  guider  dans  l'explication. 
Kal  (JL£V  oí  Aúxtoi...  (Z  194)  :  on  voit  d'emblée,  par  la 
prosodie,  que  oí  est  le  datif.  "Ev6'  eaav  oí  ttsttXoi...  (289)  : 
oí  est  le  pluriel  et  se  construit  avec  TisTrXot.  [Voir  p.  viii.] 

o9.  —  Ce  que  la  versification  n'indique  pas,  c'est 
quelle  était  la  consonne  contenue  dans  oí  datif. 

Toulefois  il  est  certain  que  celte  consonne  était  le  /-, 
car  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  existe  un  datif  'foe,  et  qu'il 
se  comportait  dans  certains  vers  précisément  comme, 
dans  ceux  de  Vlliade,  le  «  oí  »  datif  des  copistas. 

CO.  —  Témoignages  sur  la  présence  du  y.  —  Dans 
ime  inscription  (trouvée  á  Olympie,  mais  qui  parait 
rédigée  en  dialecte  arcadien;  Rohl,  Inscr.  Graecae  anti- 
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quissimae  n°  9o),  un  vers  dactylique  (un  élégiaque  : 
voir  chap.  iii)  commence  par  HESAOSEONKAIFOI, 
c'est  a  diré  IffXo;  iwv  xaí  ^j:o\-^j^---.  Kaí  ne  s'abrége 
pas,  la  présence  du  /•  empéchant  l'hiatus. 

II  est  clair  que  le  «  ol  »  datif  de  Y Iliade  est  ce  *"/: ot.  II 
se  prononcait  houoi,  tandis  que  oí  pluriel  se  prononcait 
hoi  sans  consonne.  L'accusatif  «  í  »  ou  '/ £  se  prononcait 
Iwué:  le  possessif  «  0? »  ou  '/-o;  se  prononcait  houos. 

fi  154,  5;  áEíi,  £*td;  x£v  á-^tov  Ax.iXrt  reXáaavi.  La  comparaison 
de  184,  ó;  o'  á;£t...,  montre  qu'il  faut  lire  O;  'f'  á^et...  Ici, 
le  f  omis  dans  Técriture  constituait  un  mot  á  lui  seul. 

61.  —  Autre  exemple  :  une  inscription  en  vers 
(Olympie;  Rohl  41)  présente  TOAEFEPrON  ww-w:  le 
f  empéche  l'élision.  De  méme  les  mémes  mots  «  toos 
epyov  »  ^-n-' -  v-»  K  39  :  prononcez  ouergon. 

En  general,  dans  V Iliade  et  VOdyssée,  «  Ipyov  »  est 
traite  comme  les  mots  commencant  par  une  consonne. 
11  est  precede  d'une  breve  non  élidée  A  518,  373,  B  38, 
137,  252,  338,  436,  614,  T  130,  321,  422,  A  14,  17o,  258, 
539,  E  303,  428,  429,  757,  872,  876,  879,  etc.,  d  aCxoo,  xal, 
c->¡  non  abrégés  E  92,  I.  473  (cf.  I  259),  a  362;  il  allonge 
'¿pt?  (7  366.  Toe  á  epya  (t  250) :  prononcez  ta  houa  ouerga. 

CoRRUPTiONS  ET  ANOMALiEs  (§§  83-89)  :  Oter  5é  devant  tci  epyov 
M  412?  choisir  la  variante  -a(j.T:oíxiXa  Z  289?corriger  [xev  en 
Til  374,  xalen  ti  A  39o,  [lí-^icli  en  [xifiaao  X  474?"E?7ov  est  traite 
comme  commencant  vraiment  par  une  voyelle  B  751,  A  470 
A  703,  P  279  et  ?'313,  X  430,  a  334,  I  228,  344,  x  422. 

62.  —  Autres  exemples  :  des  inscriptions  ont  le  /■  dans 

kcizéoioq,  éxcGv,  olxo?,  exa^TO?,  ávSávü)  (FESÜAPION, 
FEQONTAS,  FOIKEONTOS,  FEKASTOS,  FEFAAE- 
QOTA  Rohl    321,   Locriens   Ozoles),    exo;  (FETEA  68, 
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Tégée),  ava^  (FANAKTI,  20  7_5,  Gorinthe),  ecow?  (FEIZOS 
112,  Olympie),  1'^  (FES  319,  Delphes),  olvo?,  eí^xa,  ecTcstv 
(FOIXO,  FEMA,  FEínONTI,  lois  de  Gortyne  en  Créte), 
'¿7ro<;(FEnOS  Rohl  110,  Olympie),  ácrru  (FASSTTOXO  96, 
Tégée). 

Dans  VIliadeeí  VOdyssée^  ordinairement,  ilfaut  ajouter 
un  f  a  ees  mémes  mots  si  on  veut  que  le  vers  soit  juste; 
'^sfTTTepo?  houesperos,  *f  sxcóv  houekón,  ^oixovSs  '^áxa^To; 
ouoikonde  houekastos  (de  méme  '^rexá?  {x  435,  '^exrjéoXo; 
X  302),  /£To;  ouetos,  jrávaxxi  ouanaktt,  ^eiocó?,  '/é^,  j^oivo^^, 

Totdt-Bs  T6p7ro[ji.£vo  tai  ixe^a?  éttI  '^écTrepo?  íjX0£.(a423.) 
'AXXa  *^£xwv  {j.£6i6ti;-T£     xat  oux  IGÉXet?'  xb-S'  Efxóv  XT^p. 

(Z  523.) 
—  ~     — ~     — «-»  eéav  j-oixóvo£   'j£xa<7X0(;.     (A  606.) 
■^v.^     -~     —  xoSe-o^  7i£¡j,7rx o V  ^£X0(;-6(7Xtv.  (o)  309;  cf.  §40.) 
--     --     ->-»  Ail  Kpovíoví  jávaxxi.  (H  194.) 
--     --     -  '¿Tr'-áp'  r¡-Kix  (páp[jLaxtx  ^retocó?.  (A 218.) 

^e;-[ji£v      oUYaxEpc?,         f£;-o  ut££(;  iídcdOvxeí;. 
-L-     -i-ww     -i-  -     ^yj^     -Í--     -¡-^     (Ü  604.) 

''ApvE  oúci)  xat   ^otvov  lúíppova,  xapTtbv  ápoúpT)?. 

J-ww     -I--     -¡-^  w     -í-ww     -í-v^u     i.-     (r  246.) 

Fü jxvbv,  áxáp-xoi  *p-6Í{jt.ax'  £vl-|jt,£YápOt(7t  xÉovxai. 

(X  510.  La  finale  d'evl  s'allonge  devant  [x^yápoiai,  v.  §  44.) 
*'Ocppa  ^£7:0?  j£Í7rW[jt.i  xo-{xot  xaxa8ú  (xióv-ecxiv. 

-í-ww    -L-    -í-w  »-»    J-ww     -í-v^w    -^(y  392.) 

Mapvá{ji,£vo t  TTEpt  ^á(Txu  *-»    — uv-/     — UV-»    — w(Z256.) 

63.  —  Les  inscriptions  contenant  des  f  fournissent 
une  contre-épreuve.  Si  on  y  prend  les  mots  qui,  la 
comme  en  grec  ordinaire,  commencent  par  une  voyelle, 
on  constate  qu'ils  sont  traites  en  vers  comme  ol  pluriel  et 
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non  comme  'foi  datif.  Ainsiuío?,  I-  (augment),  Iv,  'Apxaoía, 
dans  ce  vers  de  l'inscription  oü  se  trouve  FOI  (Rohl  95)  : 

KPINIOS  HVIÜS  ENAIEN  EN  APKAAIAI  nOATMEAOI 

et  les  mémes  mots  dans  Ylliade  : 

—  <^^     —-     —  TToX'j  y  etpovo;  uto?  ajj-eCvwv.  (0  641.) 
-^^     --     -«-»  aocXosb?,  auTocp  £vai.£v.    (N  69o.) 

*H|J.£T£ptó  Ivi-^O  tXtp       £V-"ApY£V  T7]  Ao6t  7ráTpT,<;.    (A  30.) 

Oi-o' syov  'Apxaoiijv     ^^     —\^kj     —\j\j     —\j  (B  603.) 

De  méme  'A/ató?,  i;,  £upu/ópoi>  dans  rinscription  en 
vers  oü  se  iroiive  FEPFON  (Rohl  41)  et  dans  VI Hade 
(A  2,  <I)  335,  B  498).  De  méme  encoré,  dans  des  inscrip- 
tions  en  vers,  áv£6Y,x£  Rohl  2O7,  ayyltL'x  75,  'AGavai'a, 
£0-r)X£,  (í)?,  '¿/ot,  aoGiTov,  atf£i  314,  eyyúq,  óBoío  329,  lycó, 
£7rt  340^  a'JTto  etc.  342,  ''Aor^q  etc.  343,  £ip.t  etc.  344, 
et  les  mémes  mots  dans  une  multitude  de  passages  de 
VI Hade  et  de  VOdyssée. 

64.  —  Les  grammairiens  anciens  ont  noté  l'existence 
du  f  dans  divers  dialectes  et  surtout  dans  1'  «  éolien  », 
c'est  a  diré  dans  le  dialecte  des  poetes  de  Lesbos.  Les 
mots  dans  lesquels  ils  signalent  le  f  sont  en  majeure 
partie  ceux  dans  lesquels  le  /•  nous  est  directement 
connu  par  les  inscriptions. 

60.  —  Souvent  les  copistes,  ne  connaissant  pas  le  j ,  l'ont 
remplacé  par  un  r  dans  les  citations  des  grammairiens  :  "¡íx 
pour  fía  (violettes).  Mais  une  telie  faute  laisse  clairement  voir 
ia  vérité.  II  faut  prononcer  : 

'HXazáríj  rsTávücro  jio^vs^e?  Cipo?  syoxi(70í»  (í  135.) 

66.  —  Faits  yrammaticaux  concordant  avec  les  faits 
métriques.  —  Tandis  que  l'augment  change  l'a  d'á-]f&>  en  r, 
(imparf-r^ov),  ilse  juxtapose  á  l'a  d'áxíjvaí  (£áXr,v).  De  méme  un 
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redouHemenl  pareil á un  augment  syllabiqíie  se  trouve  devant 
une  voyelle  dans  l'oXTra.  Or  ees  verbes  sont  de  ceux  qui,  en 
vers,  paraissent  avoir  eu  une  consonne  au  commcncement  de 
la  racine.  Cette  consonne  étaitle  ^  (voir  §  72)  : 

Olpíjí^Sv-^e   jra^cl?  w?-t'  atsTo?  U\l/t7reriQ  etg.     (w  538) 

Teíy^SL  uro  Tpwwv     TÓ-ptv  outtots  félnero  Qm^m.    (P  404.) 

II  y  a  augment  syllabique  dans  aei-ov,  redoublement  parei. 
a  un  augment  dans  íop^a  :  cf.  fs-.TrsTv  §  62,  fspyov  §  61. 

67.  —  Si  les  préfixes  aro-,  uno-  s'élident  dans  áTrá-yw,  ú:rá-y<o, 
mais  non  dans  áTrosuo),  ú:rceÍ5cw,  c'est  qu^ayco  commencait  par 
une  voyelle,  sl'/.io  par  une  consonne ;  et,  ici  encoré,  cette 
consonne  est  le  f  (§  72). 

*AX^á  TTo^u  7rpoGgs<Tze,     to   jróvpisvo?  ourJevt  ^eíxwv.().  oi5.) 

68.  —  índices  tires  de  la  phonéíique  comparative.  — 
De  méme  que  les  langues  romanes  (le  francais,  Fitalien, 
l'espagnol,  le  poriugais,  le  roumanche  des  Grisons,  le 
roumain)  sont  autant  de  transformations  de  la  langue 
l&tine,  le  latin  lui-méme  et  le  grec  sont  deux  transfor- 
mations d'une  méme  langue  préhistorique  (langue  indu- 
furopéenne  ou  ario-européenne).  De  la  leurs  ressem- 
blances  grammatlcales.  Ainsi  le  parfait  redoublé  en  é 
{tétiqi,  XsXoiTra),  le  présent  redoublé  ení  {sisto,  YÍyvoaott). 

II  est  inexact  que  le  latin  vienne  du  grec,  comme  Tont  cru 
les  anciens. 

Cette  langue  préhistorique  a  donné  encoré  d'autres 
transformations  :  en  Asie  le  sanscrit,  le  zend,  l'ancien 
perse,  rarménien,  en  Europe  les  dialectes  lettoslaves, 
germaniques,  celliques...  Tous  ees  idiomes,  aussi  bien 
que  le  latin,  ont  avec  le  grec  de  grandes  ressemblances 
grammaticales.  Par  exemple,  le  grec  et  les  langues  ger- 
maniques onlun  suffixe  commun  du  superlalit'((jL¿v-'.r;To;, 
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anglais  great-est,  allemand  gruss-est);  comme  le  grec, 
le  sanscrit  ajoute  h  l'imparfait  un  augment  (je  donne, 
olo(j)u.i,  dadami;]Q  donnais,  í-q\.Z(ú^,  a-daddm). 

II  est  inexact  que  le  laíin    ou   le    grec  viemie   du  sanscrit, 
comme  Tont  cru  quelques  modernes. 

69.  —  Quand  plusieurs  langues  sont  apparentées  de 
cette  facón,  elles  offrent  matiére  aune  comparaison  pho- 
nétiqae  suivie,  et  toujours  celle-ci  revele  des  alternances 
réguliéres.  Ainsi  /  francais,  aprés  une  consonne,  alterne 
réguliérement  avec  i  italien,  r  portugais  [blanc,  blanco, 
tranco ;  —  fleur,  flore,  fror;  —  place,  piazza,  praca). 

De  méme  sinitial  latin,  sanscrit,  germanique,  alterne 
réguliérement  avec  Tesprit  rude  [septem,  sanscrit  saptan, 
angl.  seven,  all.  sieben,  ínzá;  —  sal,  angl.  salt,  all.  salz, 
aX?;  —  seqidtur^  sanscrit  sacate,  sTrsTai). 

70.  —  Ces  alternances  réguliéres  tiennent  a  la  facón 
dont  chaqué  dialecte  a  soit  conservé,  soit  alteré  un  méme 
son  primitif.  L7  du  francais  fleur  est  la  consonne  ori- 
gínale (celle  du  latin  flos,  floris),  tandis  que  r¿  italien  et 
IV  portugais  sont  alteres.  De  méme  l'esprit  rude  es 
une  altération  dans  les  formes  grecques,  et  l's,  commun 
aux  autres  langues,  est  le  son  original,  que  le  grec 
oaéme  a  dú  nécessairement  prononcer  d'abord  (cf.  auc 
Sl  cóté  de  u;)  :  la  forme  préhistorique  *  (jETiEcOat  (suivre' 
était,  a  l'aoriste  a-scrOac,  exactement  comme  TieTsaOa'.  es^ 
h  son  aoriste  -k-^íq^oli.  C'est  la  phonétique  comparativf 
qui  permet  de  restituer  le  <s  dispara. 

Cette  science,  d'une  facón  genérale,  éclaire  le  grec 
dans  toute  la  durée  de  sa  période  préhistorique.  Elle 
peut  done,  en  particulier,  éclairer  le  dialecte  des  aotooí, 
plus  ancien  que  l'emploi  littéraire  de  l'écriture;  et  en 
effet  elle  jette  une  vive  lumiére  sur  la  présence  du  son  f. 
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71 .  —  D'aprés  la  phonétique  comparative,  un  dialecte 
grec  qui  présente  le/- est  en  cela  mieux  conservé  que  l'io- 
nien,  oíi  le  ^  manque  :  fspYov,  par  exemple,  est  la  forme 
origínale,  epyov  en  est  l'altération;  et  non  inversement. 

L'oM  consonne  est  encoré  intact  aujourd'hui  dans  la 
forme  anglaise  correspondante,  work.  II  subsiste,  mo- 
difié  en  un  son  u,  dans  la  forme  allemande  werk  (pro- 
noncez  verk). 

Tous  les  dialectes  grecs,  sans  exception  aucune,  ont  dú 
posséder  le  son  y  á  une  date  tres  recules.  Le  dialecte 
u  éolien  »  (§  64)  est  un  de  ceux  qui  l'ont  conservé  jusque 
dans  les  temps  historiques  et  qui  méme  l'ont  exprimé  par 
l'écriture,  mais  il  n'est  pas  le  seul.  On  peut  done  rétablir  le 
son  f  dans  VIliade  et  VOdyssée,  sans  affirmer  que  ees  poémes 
soient  d'origine«éolienne»,comme  le  suppose  par  exemple 
la  restitution  de  M.  Fick. 

72.  —  Vou  consonne  án  parfait-présent  joTSa,  pluriel 
^íopiev  sans  diphtongue,  est  reconnaissable  dans  le  par- 
fait-présent allemand  weiss,  pluriel  luissen;  celui  de  jreíxw 
(X  515;  §  67)  dans  Tall.  iceichen.  Celui  de  jroívo;  est 
representé  par  Vu  consonne  du  latin  uinum;  de  méme 
fQixo';uicus^  fíov  uiola^fo¿ki\voíi  uolo {el  fi'k'KoiLQíi\uoíupias?] 
De  méme  encoré  féap  uer;  prononcer  ^rsiaptvviai,  O  307. 

L'ow  consonne  devient  v  en  sanscrit :  vacas  =  fCTco; ;  vatsaí 
(année)=f£7o?,  vastu  (lieu)  ou  vastu  (ville)=fá(jTu,  vin- 
caíi  ^  latin  uiginti  =  y ííkogi  (b  510,  748,  N  260 ;  voir  §  6  ^uw 
xaiei/.ioÍTCYixu  avec  xaí  non  abrégé,  et  cf.  §  49,  fin). 

Vu  consonne  du  latin  uideo  suffirait  á  démontrer  qu'il 
y  a  eu  un  temps  oü  les  Grecs  disaient  ^ iSeTv  : 

Tóv-o'-áp'  ÚTTÓópoc  j-iowv  Trpocécpii]  xpaxepo?  Aiofxi^  oyí<;. 

Nuv-oY)  ^ctoexat  >](J.ap         utcÓ  Tpoóeact  oafxíjvai. 

^    1-    J.^    -I-- (E  251,  N  98.) 


VJ(^         —  \J 
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73.  —  Le  son  s  initial  se  changeant  en  grec  en  esprit 
rucie  (§§  69-70),  le  groupe  initial  ajr,  dans  VIliade  et  VOdys- 
sóe,  devient  '  prononcé  hou,  c'est  á  diré  y  :  'hoúq  'pr^Búq 
prononcé  liouedüs  (A  17)  =  suauis,  et,  de  la  méme 
racine,  'favoávoj  (§  62);  'fsxupó;  (F  172)  =  socer,  alle- 
mand  schwager. 

Le  radical  du  pronom  I,  el  (§  58)  est  le  méme  que  celui  du 
sanscrit  sva-  («  soi-méme  »,  au  commencement  d'un  com- 
posé). Vou  consonne  de  'f£^  existe  encoré  dans  le  bretón 
armoricain  c'houec'h  «  six  )>. 

L'esprit  rude  se  trouve  aussi  dans  quelques  formes 
qui  n'ont  jamáis  eu  d's  :  ''fÍQ7:z^o^=znesper;  '"/rswutji.t,  'f^t.fxa, 
cf.  uestis;  V'^F^*  ®st  pour  *'jrc(TiJia  comme  stfxt  pour  *£!7(jií, 
et  représentant  uQ  e  long  (§  32)  issu  d'allongement  com- 
pensatif. 

De  méme  'fsxcóv  (sanscrit  vacmi,  je  veux). 

L'aspiration  disparait  dans  jreaOríí  (a  165),  fí(s%q  (£194), 
k  cause  de  l'autre  aspiration  contenue  dans  le  ó  (cf.  iyo) 
pour  e/w,  áXoj(o<;  pour  aXo/o?,  ocipa  pour  ofpa).  De  méme 
dans  fr,6o;  (;  411)  pour  V^6o;,  cf.  le  latin  suesco,  suetus. 

74.  —  La  phonétique  comparativo  fournit  une  contre- 
épreuve.  Si  on  prend  les  mots  qui,  d'aprés  son  témoi- 
gnage,  commencaient  aux  temps  préhistoriques  soit  par 
une  Yoyelle,  soit  par  une  autre  consonne  que  le  f ,  on 
constate  que  ceux-la  sont  traites  en  vers  comme  oí  plu- 
riel  et  non  comme  d  datif. 

Ainsi  i<j-i,  latin  est,  allemand  ist,  sanscrit  asti,  a  tou- 
jourscommencé  parune  voyelle ;  éTrxácommencaitprimiti- 
vement  par  le  son  s  (§  69) ;  ^irap,  latin  iecu7%  sanscrit 
yakrt,  commencait  par  un  i  consonne.  Or  ees  mots  sont  or- 
dinairement  traites  comme  commencantpar  une  voyelle  : 

3 
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*AXX'  oBe   <pépT£pÓ?-6(7TtV,        u-í-v^w      -^^v^      i-      (A  281.) 
Oi-oé-\Loi  &TZTOL  xa.GÍyv'fi'zOl  eaav    cv-jxeyápo  taiv. 

-i-w^    -!-w^     -Í--    -!-  w^    -í-w^    -í-w   (Z421.) 

*Avop't  TiápQc  xpaxepw,  Toueyw  (Ji.£G"ov  i]  Tcap  £;)^oij/,i. 

(ü  212.) 

En  somme,  dans  le  dialecte  que  parlaient  les  auteurs 
de  VIliade  et  de  VOdyssée,  Vou  consonne  existait  encoré, 
avec  sa  pleine  valeur,  tandis  que  Vi  consonne  et  IV 
étaient  réduits  a  une  simple  aspiration,  et  avaient  cessé 
de  pouvoir  compter  pour  quelque  chose  en  métrique. 

75.  —  f  intérieur.  —  Quelquefois  le  vers  exige  la 
restitution  du  f  au  commencement  du  second  membre 
d'un  composé  :  Trap^reíuwv  -  -  -. 

nap^siTTWV  ayaOiQ-B^         Trapaí^aatq-éffTiv  éxaípou. 
J--    JL^    J.^  yj    J-ww    -!-^w  -L-(O404.) 

Gf.  dans  les  inscriptions  EniFOlQOTS  (Rohl  321, 
Locriens  Ozoles),  AnOFEinAOGO  (476,  Gortyne),  TAIA- 
FOXO  (79,  Laconie). 

H  45   6ecTaiv   ¿cpr.víave  :  lire  OeoT?  eTrejráv^ave  (OU   Oeolaiv    ejáv^avs?), 

76.  —  Le  f ,  comme  toute  autre  consonne,  s'employait 
souvent  h.  Tintérieur  des  mots  :  IIOTEAAFON  (Ilodec- 
oácovt;  Rohl  20  7,  Gorinthe),  AIFI  (32,  Olympie),  EHOI- 
FEHE  (¿TcoiTice;  42,  Olympie),  KAEFOS,  AIFEI  (314, 
Grissa),  PHOFAISI,  ETONOFESANiVFYTAN  (f)oatc,  oro- 
vÓEffdav  auT-í^v;  343,  Gorcyre),  SENFOKAE  (EsvoxXti?; 
2040,  Gorinthe),  nYPFOS  (Huppd?;  20 50,  Gorinthe), 
NAFnAKTlON  (321,  Locriens  Ozoles). 

Les  Latins,  dans  des  mots  empruntés  á  certains 
dialectes  du  grec,  expriment  ce  f  par  un  V  consonne 
intérieur  :  Aao;  (Aa^rog)  Dauus^  'A/atoí  (*A;^ai/ot)  Achiuif 
éXzta  (eXaijra)  oliua^  a'toóv  (a'.jrojv)  aeuum. 
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77.  —  Contigu  a  une  consonne,  le  f  intérieur  donne  une 
longue  par  position  :  nPOZEXFOi:-^-^,  SEXFAPEOS 
-  ww-í-  (Róhl  342  el  344,  Corcyre).  Peut-étre,  dans  VIliade 
et  VOdyssée,  faut-il  prononcer  de  méme  ^sv^o?  -  »^  et  non 
^avo;,  v.opjrrj  --  et  non  xoúcTj  (cf.  KOPFAI  =  Kof/j,  Róhl 
324,  Tliessalie). 

L'attique  x-:ct,  montre  qu'au  teraps  oú  á  est  devenu  r,  en  attl- 
que,  aprés  toute  consonne  autre  que  p,  on  prononcait 
encoré  /.o'pfá  et  non  zopa. 

Peut-étre  aussi  faut-il  prononcer  eo^ctosv---  A  33,  et 
non  £oo£i(7£v;  T£  o^civov---  A  10.  Gf.  AFEXIA  (Aeivíou; 
Róhl  15,  Corinthe). 

78.  —  Place  entre  voj'elles,  le  f  intérieur  est  indiífé- 
rent  au  vers.  Atí  ou  Aijt  vaudra  toujours  «-'^,  A/ottoí  ou 
'A/aij-oí  vaudra  toujours  ^--. 

Ici  le  rétahlissement  du  f  n'a  qu'un  intérét  linguis- 
tique. 

II  faut  probablement  prononcer  UrMp^t^,  nr.Xe^íojv,  etc. 
(cf.  §  20),  l'eu  de  Ilr.Aíú;  devenant  sf  devant  une  voyelle. 

79.  —  11  y  a  lieu  de  prononcer  rj^£  et  non  r^s  :  ce  mot 
est  formé  comme  r^-[j.é^,  r,-S£,  et  c'est  la  seconde  partie  -fé 
(=  latin  -ue)  qui  exprime  le  plus  nettement  l'idée  d'al- 
ternative. 

En  tout  cas,  r^jrí  ou  rié  vaut  toujours  -»-';  en  cas  d'éli- 
sion,  Y^f  cu  ■;n' vaudra  toujours  -. 

C'est  cet  Tjf '  ou  tq',  et  non  -/■ ,  qui  figure  ordinairement 
devant  une  voyelle  : 

H  yióvi  '¿/'jypYJ  'r^f'  s;  uoaro;  xo'JCxáXXco. 

±^^'j.-'±'"  -     ±^^    ±-    ±-     (X152.) 

KTeívy,!;  r¡  fl  oÓAC¡>  vj^'   áu,  .zi  yaAxoj. 

-     -i- J^  -i--'    ÍA  'l20.) 
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Eviter  d'écrire'íí  sans  apostrophe  (Tournier,  Revue  dephilologie 
1878,  p.  187);  r¡  s'abrégerait. 

80.  —  Restitution  méthodique  du  y.  —  Pour  que  la 
restitütion  du  son  y  dans  tel  mot  de  tel  vers  soit  legi- 
time, il  faut  qu'en  general  elle  pulsse  se  faire  aussi,  sans 
diffículté  métrique,  dans  l'ensemble  des  passages  qui 
présentent  le  méme  mot  (ou  un  mot  ayant  manifestement 
la  méme  racine).  Car  le  son  f  n'est  pas  un  supplément 
facultatif  pouvant  s'ajouter  a  certains  mots,  comme  le  v 
d'lüTÍ-v.  G'est  une  consonne  ordinaire,  ayant  fait  de  tout 
temps  partie  integrante  du  mol  consideré  (au  méme  titre 
que  TT  dans  TraT;  ou  x  dans  xúwv),  et  en  faisant  encoré  par- 
tie integrante  au  temps  du  poete. 

On  s'abstiendra,  par  exemple,  de  restituer  ouXs  yó- 
vetp£-v-^-^  B  8.  Sans  doute  il  serait  tentant  de  faire 
disparaítre  Thiatus  ou>e  ovetpe,  comme  tant  d'autres  hia- 
tus,  mais  le  procede  serait  illégitime,  car  ordinairement 
ovctpoq  est  traite  comme  commencant  par  une  voyelle  : 
ouXov  oveipov  —\j\j  —  kj  B  6,  6cto;  ovetpo;  —\j\j  —  \j  22, 
sxptvar'  óvetpou;  E  150...  (De  méme  yap  ovap  w*-»-  K  496.) 

81.  —  La  condition  indiquée  au  paragraphe  précédent 
étant  supposée  remplie,  on  restitue  le  son  f  avec  une  cer- 
titude  aussi  complete  que  possible,  quand  sa  présence 
dans  le  mot  consideré  est  prouvée  en  dehors  de  la  mé- 
trique (soit  par  des  témoignages  positifs  d'inscripiions 
ou  de  grammairiens,  soit  par  des  Índices  linguistiques, 
tires  du  grec  méme  ou  des  idiómes  congéneres). 

Toutefois  les  arguments  tires  de  la  métrique  parais- 
sent  suffisants,  pour  justifier  la  restitution  du  son  ^ , 
quand  il  s'agit  d'un  mot  pour  lequel  les  autres  sources 
d'information  font  défaut,  de  sorte  que  rien  ne  confirme, 
mais  que  rien  non  plus  n'infirme.  Le  mot  áXi?,  par 
exemple,  est  ordinairement  traite  comme  s'il  commencait 
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par  une  consonne  tvrjaaXtíj-w»-'-!  137,  eLvaxspc?  aXt? 
-\j\j-\j\jX  473.  On  ne  sait  pas  par  ailleurs  si  cette  con- 
sonne était  un  f,  comme  on  le  sait  pour  la  consonne 
initiale  d'sTroq  ou  d'epYov.  Mais  le  p  est  la  seule  consonne 
qui,  d'une  facón  genérale,  appartienne  a  la  langue  des 
¿otoot  tout  en  manquant  á  la  langue  classique.  II  ne  sera 
done  pas  téméraire  de  prononcer  '^áXt?. 

82.  —  La  versification  invite  a  restituer  unf  au  commen- 
cement  des  noms  propres  ÍX-.o;  (B  216),  ipi?  (B  786),  Uápio? 
(a329),Í:c;  (7  73). 

II  est  probable  que  w?  «  comme  »  était  Fensemble  de  deux 
mots,  f'uí  pour  fe  u?.  Ainsi  s'explique  o-ús;  w;  <u--.  Voir 
Mélanges  Renier,  Paris  1887,  p.  369  ss. 

85.  —  Mélanges  des  formes.  —  VI  Hade  et  VOdyssée 
ont  dú  subir,  de  la  part  des  chanteurs  qui  se  les  trans- 
mettaient  de  mémoire,  a  travers  des  pays  divers,  une 
foule  d'altérations  de  détail,  substitutions  de  mots,  addi- 
tions,  suppressions.  Aussi  l'unité  de  la  langue  y  est-elle 
imparfaite ;  on  y  trouve  des  formes  contradictoires,  qui 
remontent  á  des  époques  et  á  des  lieux  diíTérents. 

Pour  ne  parler  ici  que  du  f ,  telle  forme  qu'on  sait 
avoir  contenu  ce  son,  et  qui  est  ordinairement  traile'e 
comme  telle  dans  les  deux  poémes,  se  présente  parfois 
dans  des  passages  oíi  le  f  est  inadmissible. 

84.  —  Par  exemple  f.osTv  (§  72)  est  confirmé  par 
nombre  de  passages  : 

*E(;  TTsBíov  TrpooavcvTe*        fioov-S'  IXéijds  yépOvTa. 

(Ü  332.) 
Tóv-8'  ó  yéptóv  npta|Jt.O(;        ttccStOí;  f'oev  ócp6aX|xo  tcv. 
^^     -¡-^J   1-  -'-í-^     -i--     -í-v^      (X  25.) 

Mais  un  f  rendrait  faux  Q  337  : 
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"fí?  ayay',  ¿?  (XYjT'-áp-Tt?  'tS»j  ar'x'-áp-rs  vo^(7-/i; 

et  eTT'.fcosiv  pour  iTTtBetv  serait  impossibleX  61  : 
Atar,  £v  ápvaXéíj  oQígzi,   y.y.yA  ttÓXX'    £:rroóvTa. 

h6.  —  Corrections  de  texte.  —  Le  mélange  des  formes 
normales  (avec  f )  et  des  formes  suspectes  (sans  y)  est 
chose  incontestable.  Parmi  les  formes  suspectes,  il  y  a 
lien  de  soupconner  l'existence  de  deux  catégories  dis- 
tinctes,  qui  appelleraient  deux  traitements   diíférents. 

Certaines  formes  suspectes  peuvent  provenir  d'une 
faute  toute  lócale  des  rapsodes  ou  des  copistes,  qui 
auront  alteré  en  un  point  un  vers  authentique  dans  son 
ensemble.  Dans  ce  cas,  on  peut  essayer  de  deviner  quel 
était  le  texte  primitif.  On  peut  se  demander  par  exemple 
si  ¿OéaípaTo;  otvo;  ^  -«-'«-»  -wX  61  (Ja  forme  nórmale 
serait  yoXvoq)  ne  doit  pas  étre  corrige  en  ¿6 é (rcpaTOí;  utuvo?. 

L'inintelligible  ol^^olt  áváxTwv,  n  371  et  507,  est  dénoncé 
comme  fautif  par  l'absence  du  f  dans  le  second  mot;  la 
íaute  parait  lócale.  —  Voir  les  corrections  indiquées  pour 
des  fautes  locales  §§  58  et  61. 

B'autres  formes  suspectes  peuvent  appartenir  a  une 
porlion  de  texte  (épisode,  tirade,  comparaison...)  rédigée 
aprés  coup  par  un  versificateur  qúi  ne  prononcait  plus 
le  f,  et  iniroduite  en  bloc  dans  le  corps  du  poéme ;  ou 
bien  h.  une  portion  de  texte  entiérement  remaniée  et 
comme  refaite.  Ici  une  correction  de  détail  n'aurait  pas 
de  sens.  Toutce  que  la  critique  pourrait  essayer,  ce  serait 
06  déterminer  les  limites  de  la  portion  de  texte  ainsi 
."ntercalée  ou  dénaturée,  et  de  l'isoler  du  reste  par  une 
disposition   typographique  conventionnelle. 
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Ou^'  elos;  --y^l  162  (on  attendrait  ^eí(íe?)  appartient  á  un 
vers  qu'Aristophane  de  Byzance  déclarait  apocryphe. 

La  difficulté  de  distinguer  les  deux  espéces  de  formes 
suspectes  impose  ala  critique  une  grande  circonspection. 

Par  exemple  il  serait  tentant  de  changer  xal  Guabv  ixaGTou 
(O  oOO)  en  6up,ov-TE  ^^exácrrou;  mais  on  s'en  gardera,  parce 
que  o  vers  plus  loin  on  lit  aussi  -^aTav  i'Axn-:o<;,  ce  qui  monlre 
que,  peut-étre,  le  probléme  porte  sur  l'ensemble  du  pas- 
sage.  Et  si  on  conserve  xal  6'jixbv  Ixiáarou  dans  le  chant  O,  on 
devra  le  conserver  aussi  ailleurs  (ainsi  E  470). 

86.  —  Corrections  de  puré  forme,  connexes  au  réta- 
blissement  du  y.  —  Souvent,  la  disparition  du  f  amenant 
un  hiatus  apparent,  les  rapsodes  ou  les  copistes  ont 
ecarte  cet  hiatus  par  l'addition  d'un  v  au  mot  qui  pre- 
cede. Pour  retrouver  le  texte  original,  il  faut  rétablir 
le  f  et  óter  le  v.  Ainsi  B  775  Troto'  ácasccriv  otc.v  iV.acrTo; : 
lire  Trap'  aptjLaa'.  "fOiai  'p-éxaTTO?. 

Autres  exemples  de  corrections  de  puré  forme  :  O  156 
wyS  iizizcaí  :  lire  o  xa  yir.zia'..  B  384  áacpi:;  coóv  :  lire 
«a©t  F'-5«v.  B  672  XaoÓTTOto-r'  ávaxTo;  :  lire  XacoTrou-xs 
jrávaxTO?.  r  140  TrpoTspoto  xac  áarsos  *  lire  tíootÍ^^iOX}  (avec 
Eustathe)  et  xat  yáa-zzoq.  A  288  Xlávxwv...,  zzh-zzaai- 
o' avá-TTEiv,  na(7t-0£...I  lire  Traciv-ok  fy.váaaz'.'^.  A  24 
'AYaaétjLvoví  TQvoave  :  lire  'f  ávoavs,  sans  augment.  X  280 
<7(J5  ev-ycot  ~  —  ww  :  lire  loj  evl-yooí  w«w»  — u»w. 

87.  —  Une  correction  de  puré  forme,  suffisant  a 
rétablir  le  métre,  est  presque  toujours  legitime,  s'il  est 
prouvé  que  la  forme  restituée  existait  réellement  dans 
le  dialecte  des  áoiBoí.  Car  en  telle  matiére  l'autorité  des 
manuscrits  est  tres  faible. 

On  hésitera  seulement  dans  des  cas  comme  X  81 
ZaxpuyéouG  e-sa.  II  serait  possible  de  lire  Saxpuyéoucx 
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fSTTca  avec  eontraction  (comme  péXea»-»-  O  444);  mais 
le  plus  probable  est  que,  dans  un  temps  ou  un  pays  oü  le 
jr  ne  se  prononcait  plus,  un  rapsode  a  répété  indúment 
devant  Ítzbcl  le  Saxpu^^souaa  du  v.  79. 

88.  —  Licences  des  rapsodes.  —  Parmi  les  vers 
«  homériques  »,  les  uns  remontent,  sous  la  forme  qu'ils 
ont  conservée  jusqu'á  nous,  á  une  époque  tres  ancienne; 
lels  sont  ceux  qui  conservent  la  trace  du  jr  dans  les 
divers  mots  oü  ce  son  a  réellement  existe.  D'autres 
vers  se  présentent  sous  forme  plus  moderne;  tels  sont 
ceux  oü  ees  mémes  mots  apparaissent  sans  trace  de  f. 
Dans  les  deux  cas,  la  versiGcation  représente  une  pronon- 
ciation  réelle  du  grec,  tantót  plus  ancienne,  tantót  moins. 

Mais  le  f  ayant  disparu  dans  la  prononciation  des 
rapsodes,  ils  remarquérent,  pour  des  mots  qui  leur  pa- 
raissaient  commencer  par  des  voyelles,  eTuo?,  a^Tu...,  cer- 
taines  libertes  prosodiques.  Ils  imitérent  ees  libertes;  — 
car  ils  ne  pouvaient  ne  pas  retoucher  sans  cesse,  fút-ce 
sans  s'en  rendre  compte,  des  vers  retenus  et  transmis 
par  la  mémoire ;  —  et,  n'en  pouvant  déméler  la  cause,  ils 
les  imitérent  sans  discernement.  De  la  des  vers  dont  la 
prosodie  ne  correspondait  pas  a  un  état  de  la  pronon- 
ciation qui  eút  jamáis  existe,  et  qui  sont  proprement  des 
vers  faux.  Peut-étre  le  nombre  en  fut-il  augmenté  par 
les  philologues  alexandrins,  qui  révisérent  Ylliade  et 
VOdyssée  sans  pouvoir  soupconner  les  regles  de  la  cri- 
tique linguistique.  Les  irrégularités  admises  par  les 
rapsodes  sont  des  licences^  c'est  á  diré  des  irrégularités 
conscientes. 

89.  —  Exemple  : 

*'Opx'.a  e(7i7ovTat,  7rptv-y'   rj    érspóv-ye    TrecóvTa. 

±^^     ±-     1.  -    -¡-^^     ±^^     ±^     (X266.) 
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L'hiatus  apres  opxta  est  irrégulier;  so-covTai  «seront»  n'a 
jamáis  commencé  par  une  consonne  (cf.  ícxí  §  74). 

Oj  étant  traite  d'ordinaire  comme  commencant  par 
une  voyelle,  le  non-abrégement  d'ovcípo)  est  irrégulier 
dans  óvetpo)  oú  u---  (cité  au  §  30). 

90.  —  Le  f  postérieur  á  «  Homére  ».  —  Le  f  est  encoré  régu- 
iérement  employé  dans  les  parties  de  Vlliade  qui  passent 
Dour  ajoutées  aprés  eoup,  comme  le  chant  n  (voir  l'exemple 
3;  'f'  á^ei..,,  Q  134,  cité  §  60).  II  y  a  des  traces  de  la  présence 
iu  f  dans  beaucoup  de  vers  d'Hésiode,  mais,  a  proportion^ 
le  nombre  des  cas  est  moindre  que  dans  Vlliade  et  VOdyssée. 

La  critique  doit  d'ailleurs  étre  tres  réservée.  Tel  poete  a 
pu,  comme  les  rapsodes  des  deux  grands  poémes,  imiter 
les  licences  apparentesqu'oii  croyaity  apercevoir,  sans  pour 
cela  prononcer  eíTeclivement  le  f .  Tel  est  le  cas  de  Nonnos 
quand,  vers  Tan  400  aprés  notre  ere,  il  écrit  ^s  oí  xxvni  55, 
^i  sxxxni  217. 
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91.  —  Le  vers  épique  a  toujours  été  le  vers  de 
l'épopée. 

G'était  aussi  le  vers  affecté  aux  oracles  grecs  (comme 
le  saturnien  aux  prédictions  des  devins  de  Rome). 
Tibulle  II  5,15  :  Sibylla  Abdita  quae  senis  fata  canit 
pedibus.  Dans  Aristophane,  au  milieu  des  vers  íambiques 
du  dialogue,  sont  intercalées  des  citations  d'oracles  en 
vers  épiques  (ainsi  Au.  967).  11  y  a  toutefois  un  oracle- 
íambique  dans  Hérodote,  i  174. 

Le  méme  vers  est  employé  dans  les  hymnes  dits 
homériques,  dans  la  poésie  didactique  d'Hésiode,  et 
plus  tard  dans  la  poésie  bucolique  de  Théocrite  et  de 
ses  successeurs. 


3. 


CHAPITRE    II 

LE  VERS  ÉPIQUE  DES  LATINS 


92.  —  L'  «  hexamétre  »  des  Grecs  a  été  introduit  a  Rome 
par  Ennius,  né  en  239  et  mort  en  169  ;  la  forme  en  est  gauche 
encoré  dans  Lucréce,  mort  en  5o.  Elle  arrive  a  la  perfection 
dans  Virgile  (70-49),  au  raffmement  dans  Ovide  (né  43  avant 
notre  ere,  mort  17  ou  18  aprés). 
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9o.  —  GouPES  ORDiNAiRES  :  la  penthémimére.  —  Chez 
les  Latins,  elle  joue  un  role  plus  considerable  que  chez 
les  Grecs.  Dans  Virgile,  sepl  vers  sur  huit  présentent 
une  séparalion  de  mots  aprés  le  5^  demi-pied  : 

(  Illius  immensae  ruperunt  horrea  messes. 

(  Gaeditur,  incultique     exercet  cura  salicti. 

-^^    ^-    ^  -    ^-    -í-^w    -^-((;.l49,II41-4.) 

Virgile  evite  que  le  dernier  mot  du  premier  membre  et 
le  premier  du  second  forment  un  seul  mot  métrique  (§21). 

L'exemple  A.  VIII  212  est  equivoque  :  Quaerenti  nuUa  ad- 
speliincam  signa  ferebant.  Car,  avant  elisión  faite,  il  y  a 
penthémimére  aprés  milla.  G.  II  401,  lier  sua-pcr  et  non 
per-iiestigia.  A.  V  192  et  VI  504,  la  préposition  n'est  pas  en 
contact  avec  son  siibstantif. 

94.   —  Dans  les  vers  qui  ont   cette    coupe,  Virgile 
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comme  les  Grecs   (§  9)   evite  que  le  seconcl  pied  soit 
formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot.  II  écrit  bien 

Noram;  sicparuis     componere  magna solebam. 
^-    ^-    ±  -    -í-ww    -i-ww    -i-w    (^.123.) 

Mais  non  :  Noram;  paruis  sic  componere  magna  solebam. 

Une  préposition  et  son  régime  comptent  pour  un  seul  mot 
(cf.  §  26)  :  Talibus  inter-se...  (A.  VIH  359).  De  méme  nescio- 
quod  (II  735;  cf.  §  97).  —  Par  exception,  Virgile  termine  le 
premier  membre  par  Saturnius  haec  [A.  IV  372,  Y  799), 
frígida  mors  (IV  38o),  ómnibus  est  {G.  II  61). 

95.  —  Virgile  evite  de  placer  aprés  la  penthémimére 
un  mot  d'un  demi-pied,  quand  le  sens  le  rattache  net- 
tement  au  premier  membre.  11  écrit  bien 

Fronde  super  uiridi.       Sunt  nobis  mitia  poma. 
-I-ww     -í-vA..     -í-  -    -L-    -í-v^    -^-^(5.  180.) 

Mais  non  :  Fronde  super  uiridi  sunt.  Nobis  mitia  poma. 
Exception  A.  IX  607  :  Aut  rasíris  terram  domat,  aut... 

96.  —  La  coupe  triple.  —  Quand  un  vers  n'a  pas  de 
séparation  de  mots  a  la  penthémimére,  il  a  ordinaire- 
ment,  a  la  fots,  trois  séparations  de  mots  a  des  places 
fixes.  L'une  est  ál'hephtémimére  (elle  est  considérée  par 
les  théoriciens  antiques  comme  étant  la  coupe  propre- 
ment  dite) ;  les  deux  autres  sont  Tune  a  la  trihémimére, 
Tautre  aprés  le  trochée  troisiéme  : 

Purpúreos     moritura     manu      discindit  am  i  ctus. 
■^^Kj  -L  wv.i.^  w-L  --i-w^-í-- (A.XII602.) 

Les  exemples,  dans  Virgile,  sont  au  nombre  de  plus 
de  1230. 
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II  y  a  elisión  :  aprés  le  trochée  troisiéme  dans  Aude  hospes 
contemnere  opes...  {A.  VIII  364);  —  aprés  rhephtémimére 
dans  20  exemples  comme  Monte  minor  procumhü,  at  ima 
exacsiuat  unda  {G,  III  240 ;  le  mot  élidé  est  ipse  A.  XII  226, 
fouere  IX  57,  unde  G.  IV  369,  partout  ailleurs  que);  -^  aprés 
la  trihémimére  dans  30  ex.  comme  Nulla  tuarum  auditn 
mihi...  {A.  I  326;  le  mot  élidé  est  Ule  XI  549  et640,  uiide 
B.  X  21,  ue  A.  VII  605,  partout  ailleurs  que).  Nous  laissons 
de  cóté  les  vers  á  coupe  equivoque  qui  ont  une  penthémi- 
mére  avant  elisión  faite,  comme  A.  III  537  Quattuor  hic 
primum  ornen  equos... 

97.  —  Coupes  relativement  rares.  —  1°  Un  vers  peut 
n'ofírir  que  les  deux  coupes  hephtémimére  et  trihémi- 
mére. Elles  sont  séparées  :  tres  rarement,  par  un  mot 
de  quatre  demi-pieds  : 

Multa  gemens    ignominiam     plagasque  superbi. 
±^J.  --Lkj^J-  --I-^-!- -(^.111226.) 

Ordinairement,  par  un  mot  d'un  demi-pied  et  un  de  trois: 

Clamores      simul  horrendos     ad-s  i  derato  Hit. 
±-±  ^-L-J.  - -i- ^-¡-^  (A.  II  222.) 

Virgile  met,  entre  les  deux  coupes,  incompositos  {G.  1 350),  cir- 
cumsistunt,  circumspiciunt  (A.  VIII 490,  IX  415).  Dans  43  vers, 
le  mot  d'un  demi-pied  qu'il  place  aprés  la  trihémimére 
forme  deux  breves;  dans  27,  une  longue.  Un  que  est  élidé 
aprés  rhephtémimére  A.  V  127.  Total,  75  exemples.  En 
outre,  58  dans  des  vers  contenant  un  mot  grec  (un  que  est 
élidé  á  rhephtémimére  A.  II  300,  á  la  trihémimére  V  407, 
VI  447,  G.  II  486).  Relligio  aut  A.  II  151  joue  le  role  du  mot 
de  3  demi-pieds.  Nous  laissons  de  cóté  les  vers  á  coupe  equi- 
voque qui  ont  une  penthémimére  avant  elisión  faite,  comm.e 
A.  VII  277  Instratos  ostro  alípedes...;  il  y  en  a  plus  de  250. 

Jamáis  le  troisiéme  pied  n'est  formé  par  un  mot  ou 
une  fin  de  mot.  Virgile  écrit  bien 


J.-  ±^  ±^ 

^-s- 

Desertosque  uidere 

l0C( 

±-±^±^ 

W-I. 
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Coniiciunt,     pars  ingenti     subiere  féretro. 

Mais  non  :  Coniiciunt,       ingenti  pars       subiere  féretro. 

Gf.  la  regle  du  second  pied,  §  94.  L'expression  nescio-qua  est 
traitée  comme  un  seul  mot,  G.  IV  55.  De  méme  inter-se,  A. 
TX  456.  —  Voir  la  citation  d'Horace,  §  126. 

98.  —  2°  Un  vers  peut  n'offrir  que  la  coupe  hephtémi- 
mére  combinée  avec  la  coupe  au  trochée  troisiéme  : 

Armentarius  Afer         agit         tectumque  laremque. 

(G*.  III  344.) 

litusque  relictum. 

--í-ow-í-w  (A.  II 28.) 
Lilia  uerbenasque  premens  uescumquepapauer. 
±yj^±-±^  Kj-i-  --^y^-^^  {G.iy  i3i.) 

Jura  magistratusque  legunt  sanctumque  senatum. 
±^    ±-    L^  ^±  --í->jw-¡-w  (A.  I  426.) 

Au  premier  exemple,  comparer  lussi  numina  magna...  {A.  III 
697),  Sed  tu  desine  plura...  (B.  V  19;  cf.  G.  IV  447).  Re- 
marquer  le  dactyle  second  formé  par  un  mot  ou  une  fin 
de  mot(§  94).  —  Au  second  exemple,  comparer  ^.11452,579, 
III  139,  V  686,  VIII  275,  XI  273.  De  méme  Lumina  uoluit 
obitque...  (A.  X  447;  cf.  IX  318,  XI  646),  Ter  conatus  utram- 
que...{X  655),  For¿iína<i¿s  et  Ule...  (Gr.  II  492).  —  Au  troisiéme 
exemple,  comparer  35  vers  commencant  par  un  mot  d'un 
pied.  En  outre  Nec  spes  libertatis  erat  nec  cura  peculi  (B.  I 
32),  et  G.  I  386,  IV  208,  A.  IV  473,  V  140,  XI  713.  Elisión  d'un 
que  aprés  Theplitémimére,  A.  XI  236.  Total,  60  exemples. 
—  En  outre,  2o  dans  des  vers  contenant  un  mot  grec,  et  le 
vers  B.  II  53,  qui  présente  un  hiatus  extraordinaire.  — 
Avant  elisión  faite,  il  y  a  trihémimére  dans  Nec  pecori  oppor- 
tuna...  [a.  IV  129;  cf.  II  3oo,  IV  441,  A.  III  267,  VIII  201. 
X  283,  423,  XI  752,  XII  260,  336,  367,  388,  et  7  vers  conte- 
nant des  mots  grecs). 
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99.  — 3°  Tres  rarement,  un  vers  offre  la  coupe  hephtc- 
mimére  avec  une  coupe  au  trochée  second  : 

Hirsutumque      supercilium      promissaque  barba. 
■¡--■¡-Kj  v^J-^wi-  --í-ww-i.w(^.  VIII34.) 

De  méme  A.  X  2o6,  876,  899,  et  trois  vers  contenant  des  mots 
grecs,  A.  II  263,  549,  VI  480.  Aussi  G.  III  157  {Experiuntur 
et  in-mediwn...),  IV  350,  A.  VI  547,  VII 132,  XI  741,  XII  908. 
Ici  il  y  a  harmonie  imitative.  Nous  laissons  de  cóté  les 
quelques  vers  á  coupe  equivoque  qui  ont  une  penthémi- 
mére  avant  elisión  faite,  comme  A. IX  236  Conticuere ;  locum 
insídüs...,  A.  I  343,  etc. 

100.  —  4°  Un  vers  peut  n'oífrir  que  la  coupe  au  tro- 
chée troisiéme  combinée  avec  la  trihémimére  : 

Confusae     sonus  urbis     et  illaetabile  murmur. 
Impius  haec     tam  culta    noualia  miles  habebit. 

■^Kj^-i-  -JL^  w-!-wwí-ww^w(^.  I  70.) 

Mersatur     missusque     secundo  defluit  amni. 
-Í---Í-  --¡-^  w-!---!-^u-í--(6^.  III447.) 

Au  troisiéme  exemple,  comparer  G.  I  357,  II  399,  III  364, 
A.  I  290,  II  9,  V  528,  IX  732,  XII  404,  356  (si  superuenit  ne 
fait  qu'un  mot).  En  outre  Fata  uocant  condUque...  (6.  IV 
4'Jo  ;  cf.  A.  IV  81,  VIII  549).  Haud  üistis  assurgis...  (A.  X  95; 
cf.  B.  VI  80,  G.  III  538,  IV  175  [=z  A.  VIII  453],  A.  III  269). 
Total,  22  exemples.  En  ajouter  25  autres  :  deux  vers  con- 
tenant-des  noiTis  propres  {A.  VII  711,  XI  851),  trois  dont  la 
fin  est  irréguliére  (III  12,  VIII  679,  G.  III  255),  vingt  conte- 
nant des  mots  grecs  (G.  IV  338  et  A.  IX  766,  un  que  est 
élidé  aprés  la  trihémimére).  —  Souvent  il  y  a  harmonie 
imitative.  —  Dans  Fertur  equis  auriga  ñeque  audit...  {G.  I 
514 ;  cf.  II  123,  244,  A.  V  781,  IX  291),  il  y  a  hephtémimére 
avant  elisión  faite  (aussi  dans  trois  vers  contenant  des 
mots  grecs,  B.  X  12,  G.  II  84,  A.  V  785). 


ll:  VEUS   ÜE   VIRGILE.  51 

101.  — 5°  Tres  rarement,  un  vers  n'offre  que  la  coupe 
au  trochée  troisiéme : 

Sp  a  rgens  u  mida  m e lia    sop  o  rifer  u  mque  pap  a  uer . 
±-±y^^±^  v^-!-v^w-!-ww-í-vj  (A.  IV  486;  remar- 

quer  le  dactyle  second  formé  par  un  mot,  §  94.) 

De  méme  Frangeret  indeprenms...  (V  o91),  Témpora  cunctan- 
tique...  (8b6),  et  3  vers  contenant  des  mots  grecs  :  B.  V  52, 
IX  60,  A.  IV  316.  Souvent  il  y  a  harmonie  imitativa  (miel  qui 
file,  course  iiiconsistante,  résistarjce  qui  traine).  —  Tandis 
que  la  coupe  trochaique,  comme  on  le  voit  ici,  peut  étre  suffi- 
sante,  rhephtémimére  n'est  seule  que  dans  des  vers  de  struc- 
ture  equivoque,  qui  ont  une  penthémimére  avant  elisión 
faite,  comme  A.  II  414.  Gf.  §  126. 

102.  —  COMPARAISON  AVF.C  LES  COUPES  GRECQUES.  —  Soll  qUB 

le  vers  ait  la  penthémimére,  soit  quMl  ait  rhephtémimére 
avec  ou  sans  coupes  secondaires,  il  est  décomposé  en  deux 
membres  dont  le  premier  finit  par  une  syllabe  forte,  le  second 
par  une  syllabe  íaible  : 

Illius  immens 3ie  ruperunt  horrea  messes. 

Purpúreos  moritura  mann        discindit  amictus. 
Clamores  simul  horrendos        ad-sidera  tollit. 

Ce  contraste  est  presque  constant  chez  Virgile,  qui  n^a 
que  25  vers  purement  latins  n'ayant  ni  penthémimére  ni 
hephtémimére  (moins  d'un  sur  500).  II  en  est  autrement  chez 
les  Grecs  :  pour  eux,  la  coupe  la  plus  fréquente  est  ki  tro- 
ihaíque,  qui  améne  une  similitude  des  deux  fins  de  membre  : 

Avípa-uot  ívvcTTg,  Mouca,       TroAÚrpoTrov,  óq   ¡xá/.a  izollú, 

103.  —  Chez  les  Grecs,  les  coupes  ordinaires  sont  la  tro- 
chaique et  la  penthémimére;  Tune  et  l'autre  partagent  les 
6  temps  marqués  en  3  -j-  3. 

II  en  est  de  méme  dans  Virgile  quand  la  coupe  est  penthé- 
mimére, ce  qui  arrive  dans  sept  vers  sur  huit.  Mais,  dans  un 
huitiéme  des  vers,  la  coupe  réputée  essentielle  est  l'hephté- 
mimére,  et  celle-ci  répartit  les  temps  marqués  en  4  -}-  2. 
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t04.  —  Chez  les  Grecs,  une  coupe  unique  est  suffisante. 
Choz  les  Latins,  Theplitémimére  se  fait  accompagner  de  deux 
coupes  secondaires,  et  les  4  temps  marqués  du  premier 
membre  se  subdivisent  en  2  -{-  1  -|-  !• 

Le  premier  membre  se  trouve  subdivisé  en  trois  troncons, 
le  vers  entier  en  quatre.  Les  durées  de  ees  troncons  sont  iné- 
gales  (6,  5,  3,  10).  Leurs  commencements  sont  disparates 
(demi-pied  fort,  demi-pied  faible,  seconde  moitié  de  demi-pied 
faible,  demi-pied  faible).  Leurs  fins  sont  disparates  aussi 
(syllabe  forte,  faible,  forte,  faible).  —  G'est  Ik  une  structure 
bien  plus  compliquée  et  plus  raffinée  que  celle  du  vers  grec. 

iOi>.  —  Ges  différences  paraissent  s'expliquer  par  un  chan- 
gement  dans  les  conditions  matérielles  du  débit  poétique. 
Les  anciens  áoiSoí  devaient  chanter  les  vers  en  s'accompagnant 
de  la  <íiopp.i7^,  comme  Phémios  et  Démodocos  dans  VOdyssée, 
cu  comme,  dans  VIliade,  Achille  en  personne  célébrant  la 
gloire  des  héros  (1 186).  Mais  Virgile  écrit  des  vers  destines  á 
étre  simplement  recites. 

Dans  le  débit  chanté  du  vers  grec,  l'air  et  l'accompagne- 
ment  suftisaient  á  indiquer  l'endroit  du  vers  oú  le  chanteur 
était  arrivé.  Dans  le  débit  recité,  ce  secours  manque.  Pour 
que  Toreille  puisse,  sans  effort,  mesurer  le  chemin  parcouru 
et  saisir  Tunité  du  vers,  il  faut  recourir  au  jeu  des  coupes. 
Le  dessin  mélodique  est  supplanté  par  le  dessin  rythmique. 

106.  —  Le  QüATRiÉME  PTED.  —  Vifgile  n'évíte  pas, 
comme  les  Grecs  (§  U),  de  partager  entre  deux  mots 
les  breves  du  dactyle  quatriéme  : 

Palíenles  uiolas     et  summá  |  pápauera  carpens. 
±-x^^±  -±^^d.^±-  {B.llAl.) 

Saepe  leui  somnum     suadebít  |  inire  susurro. 

J-w^-L-J-  -L^^±^^±-  (i   55.) 

II  ne  l'évite  méme  pas  dans  ses  vers  a  la  grecque  :  Muñera 
sunt  lauri  (hiatus  grec)  et  sua,ué  \  rííbens  hyacinlhm  (fm 
grecque),  B.  III  63 ;  cf.  VIII  1  et  5. 

Le  mot  qui  suit  le  trochée  quatriéme  a  plus  souvent 
4  syllabes,  comme  pápauera,  que  3,  comme  inire. 
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C'est  que  les  mots  comme  iiiire  sont  fáciles  h.  loger  aillenrs 
(soit  á  la  fin  du  vers,  soit  dans  le  premier  raembre,  Doiis 
amara  suam...),  tandis  que  les  mots  comme  papauera  ne 
peuvent  ^uére  trouver  une  autre  place. 

107.  —  Ponctuation  bucolique.  —  II  y  a  ponctuation 
hucolique  (§  12),  quand  les  deux  derniers  pieds  d'un 
vers  se  rattachent  pour  le  sens  au  vers  suivant.  Alors 
le  quatriéme  pied  est  un  dactyle  : 

lunoni  infernae      6\Q.tus  sacer;  hunc  tegit  omnis 
Lucus...  [A.  VI  138.) 

35  ex.  dans  les  Églogues  :  17,  11,  II  26,  58,  III  3,  23,  68,  86, 
94,  V  6,  25,  46,  VI  3,  21 ,  2o,  55,  58,  80,  VII  7,  8,  21 ,  47,  VIII  7, 
11,  52,  58,  102,  IX  17,  33,  51,  53,  59,  60,  X  11,  21.  C'est  peu  : 
la  l'^^  idylle  de  Théocrite  a  une  vingtaine  d'exemples  (sur 
107  vers).  —  Ailleurs  Virgile  use  encoré  moins  de  la  ponc- 
tuation bucolique  :  le  livre  I  des  Géorgiques  a  10  ex. 
sur  514  vers  (63,  79,  113,  150,  277,  331,  362,  371,  380,  461)- 
—  Par  exception,  le  4«  pied  est  un  spondée  B.  III  40  (phrase 
interrompue),  G.  I  127... 

Quand  il  n'y  a  pas  ponctuation  bucolique,  le  qua- 
triéme pied  est  plus  souvent  un  spondée  qu'un  dactyle 
(qu'il  se  termine  ou  non  avec  un  mot). 

108.  —  Le  groupe  des  deux  derniers  pieds.  — Vir- 
gile, a  la  différence  des  Grecs  (§  16),  place  volontiers 
une  ponctuation  a  l'intérieur  de  ce  groupe  : 

N  e  c  perc  u  ssa  iuu  ant  fluct  u  tam  1  i  tora ,  n  e  c  quae 

Saxosas  inter...  {B.  V  83-84.) 

Coniugisin  gremium  laet  a  e  descendit,  et  omnes 

Magnus  alit...  {G.  II  323-326.) 

109.  —  Les  dixiéme  et  onziéme  demi-pieds.  —  Virgile 
evite  qu'ils  soient  contenus  dans  le  méme  mot,  á  moins 
que  ce  mot  ne  soit  grec,  ou  que  le  vers,  d'ailleurs,  ne 
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contienne  un  mot  grec  ou  ne  présente  une  licence  a  la 
grecque.  Dans  les  BucoliqueSy  les  Géorgiques  et  VÉnéide, 
qui  forment  plus  de  12900  vers,  il  a  admis  23  excep- 
tions  seulement.  Et  de  ees  23  exceptions,  8  au  moiní^ 
s'expliquenl  par  une  imitation  directe  d'un  autre  auteur, 
et  quelques-unes  ont  pour  raison  d'étre  une  rechercho 
d'harmonie  imitative. 

Ces  exceptions  peuvent  étre  réparties  en  quatre 
groupes,  suivant  que  les  dixiéme  et  onziéme  demi-pieds 
forment  le  milieu^  le  commencement^  la  fin  ou  la  totalilé 
d'un  mot  : 

Dantsonitum  ingenti,  perfractaquequaí/nípeí^a?2tum. 
Cornua  uelatarum        aduertimus  aníemnarum. 
Proximus  huic,  longo         sed  proximus  irvterualXo. 
Cara  deum  suboles,         magnum  louis  incremenbiríi. 
[A.  XI  614  [cf.  V  589],  III  549,  V  320,  B.  IV  49.) 

Vlliade,  qui  comprend  un  peu  moins  de  15  700  vers,  en  a  plus 
de  1200  qui  finissent  par  un  mot  de  la  forme  -vj<o»-w;  elle 
en  a  environ  440  qui  finissent  par  un  mot  de  la  forme 

w.  —  Dans  le  troisiéme  exemple,  Virgile  emprunte  ses 

expressions  a  Cicerón,  Brut.  173,  a  moins  que  tous  deux 
ne  copient  Ennius. 

Antrum  immane  petit,  magnam  cui  mentem  animumque. 
Oderit,  at  socii        multo  gemitu  laa^imisque. 
Quae  quondam  in-bustis       aut  culminibus  deserús. 

(A.  VI  11,  X  505,  XII  861.) 

[j'Iliade  a  plus  de  1700  vers  termines  par  un  mot  de  la  forme 

«-^-'-J^,  plus  de  150  vers  termines  par  un  mot  de  la  forme 

-  -  j^.  —  Au  troisiéme  exemple,  comparer  VII  630,  G.  III  276. 

I 
Tum  uariae  illudunt        pestes;  saepe  extguus  mus. 

Quae  uigilanda  uiris,     uel  cum  ruit  imbriferum  uer. 

[G,  I  181,  313.) 
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Dans  A.  YI  846  il  y  a  quasi  reproduction  d'un  vers  d'Ennius, 
et  allusion  evidente.  G.  III  255,  A.  III  390  (nzVIII  43),  VIH 
83,  la  ressemblance  des  trois  fins  de  vers  en  sus  s'explique 
peut-étre  par  riraitation  d'un  méme  vers  d'Ennius.  — 
LUliade  a  plus  de  100  vers  termines  par  un  mot  de  la 
forme  -  ww  -  et  un  monosyllabe,  sans  compter  ceux  oü  le 
monosyllabe  est  un  enclitique  ou  un  postposé  (§§  22,  23). 

Prima  uel  autumni     sub  frigora,  cum  rapidus  sol. 
Gum  sociis  nato  que,     penatibus  et  magnis  dis. 
Conciliumqueuocat    diuumpater  atqiie  hominumvex. 

{G.  II  320,  .4.  111  12,  X2.) 

Dans  le  second  exemple  et  dans  VIII  679,  double  iniitation 
d'une  fin  de  vers  d'Ennius,  cum  magnis  dis.  —  Dans  le 
troisiéme  exemple  et  dans  I  65,  II  648,  X  743,  quadruple 
reproduction  d'une  fin  de  vers  d'Ennius. 

110.  —  Virgile  participe  á  l'erreur  de  goút,  com- 
mune  aux  poetes  latins,  qui  consiste  a  suivre  les  regles 
de  la  versification  grecque  quand  ils  emploient  un  mot 
grec.  II  présente  18  fins  de  vers  grecques  comme  Alcí- 
medontis,  10  comme  Thermodonús,  o  comme  an  Meli- 
óoei,  17  comme  fiexere  hymenaeí^  24  comme  inceptos 
hyynenaeos,  7  comune  purpureo  na?risso^  en  outre  océano 
nox  (A.  II  2o0j  :  total  82  fins  de  vers  grecques. 

En  outre,  dans  des  vers  contenant  des  mots  grecs,  il  a 
des  fins  de  vers  comme  abscondantur  (G.  I  221 ;  cf.  A.  II 
68,  yill  167),  semiuiro  comitatu  [A.  IV  215),  castaneae 
(hiatus)  hirsutae  [B.  VII  53).  II  admet  un  allongement  á 
la  facón  d'Homére  dans  grauidus  autumno  [G.  II  o) ;  il 
admet  un  hiatus  a  la  grecque  dans  turrigerae  Antemnae 
(A.  VII  627)  et  femineo  ululatu  (IV  667  et  IX  476). 

A  peine  peut-on  appeler  latin  un  vers  comme  le  suivant  : 

Dr  y  moque,  Xanthoque,     Ligeaque,  Phyllodoceque. 

(G.  IV  336.) 
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Transcrit  en  caracteres  grecs,  avec  le  seul  changement  de  que 
en  Te,  il  ferait  un  vers  homérique  régulier  : 

Apt)^w-TS  S«v9w-Te  Aí-yctá-re  ft^xiXkoSóy.ri-rs, 

Cf.  B.  II  24,  G.  I  437,  IV  342,  A,  III  328,  V  826,  IX  573,  7G6, 
X  749,  XII  363. 

111.  —  Virgile  evite  de  finir  le  vers  par  un  mono- 
syllabe  bref  et  un  trisyllabe  (ce  groupe  serait  analogue 
au  type  défendu  ¿acrimisc/ue).  L'unique  fin  de  vers  qui 
fasse  exception  (5'wis  0/ympo,  A.  XII  632)  contient  un  mot 
grec.  Autre  exemple,  mais  douteux,  §  114. 

112.  —  Spondée  cinquiéme.  —  La  regle  du  §  18  est 
applicable  en  latín.  D'apros  ce  qui  precede,  Virgile  a 
Sexemples  des  pondée  cinquiéme  dans  ses  vers  pure- 
ment  latins  (3  s'expliquent  par  Timitation  d'un  autre 
auteur),  17  dans  des  fins  de  vers  grecques,  4  dans  des 
vers  contenant  un  mot  grec,  2  dans  des  vers  présentant 
une  licence  grecque.  Total,  31  (TTrovostá^ovTei;,  dont  5  seu- 
lement  sont  dans  des  conditions  ordinaires. 

VIliade  a  plus  de  680  aTcovíeiálJovTe;. 

Le  spondée  cinquiéme  est  toujours  precede  d'un 
dactyle,  sauf  G.  III  276,  A.  III  74,  Vil  630. 

115.  —  Le  neuviéme  demi-pied,  —  Dans  ses  vers  pu- 
rement  latins,  et  en  dehors  des  fins  de  vers  d'ailleurs 
irréguliéres  (gemitu  lacrimisque,  etc.,  §§  109,  110),  Vir- 
gile evite  que  le  neuviéme  demi-pied  soit  la  finale  d'un 
mot  de  plus  d'une  syllabe.  Cela  arrive  dans  quelques 
exemples  oü  la  coupe  principáis  est,  ou  parait  étre, 
l'hephtémimére  : 

Occultas  egísse  uias         supíer-mare,  qui  nunc. 
Funéreas  rapu ere  faces;        \ucet  uia  longo. 
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A.tque  oculis  spatium  emensus  quaníww  satis  hastae. 
Debellanda  tibi  Latió  est;       B'itis  tamen  ante. 
(A.  III  695,  XI  143,  X  772,  Y  731.) 

:f.  G.  I  80,  II  152,  A.  X440  (passages  oú  un  substantif  et 

son  épithéte,   places  devant  la  coupe,  s'appuient  l'un  sur 

l'autre),  G.  IV  251.  L'hephtémimére  est  marquée  par  le  sens, 

avant  elisión  faite,  dans  : 

Ergo  eadem  supplex  uenio,  et  sa,nctiim  mihi  no  raen. 

(A.  VIII  382.) 

Dans  un  seul  passage  (A.  X  849)  le  sens  indiquerait 
le  préférer  la  penthémimére. 

)ans  des  vers  contenant  des  mots  grecs,  on  a  k  la  fin  puppis 
tua  Tarchon  (A.  X  302 ;  cf.  400,  et,  avec  hephtémimére,  442, 
471),  magni  Phryges  et  quam  (XI  170).  —  Remarquer  que  la 
forme  de  mot  évitée  par  Virgile  pour  le  9^  demi-pied  est 
tres  fréquente  chez  luí  au  5®  (coupe  penthémimére),  et  aux 
7^  et  3®  (coupes  hephtémimére  et  trihémimére). 

114.  —  Une  seule  fois,  en  dehors  des  fins  de  vers 
^recques  comme  flexere  hyinenaei  (§  HO),  le  neuviéme 
iemi-pied  semble  étre  la  pénultiéme  d'un  mot  de  plus 
le  deux  syllabes,  devenue  finaie  par  elisión  : 

[lleautem  expirans  :   non  me,  quicwm^z^e  es,  inulto. 
(A.  X  739  :  prononcer  quicumqués?  v.  §145.) 

113.  —  Les  fins  de  vers  normales.  —  D'aprés  le  §  109, 
i^irgile  evite  que  les  5  syllabes  formées  par  le  dactyle 
iinquiéme  et  le  pied  final  soient  ou  comprises  dans  un 
not,  ou  partagées  en  l-|-4  ou  4-|-l.  II  les  partage  done 
m  3+2  ou  2+3.  D'ordinaire,  c'est  sans  subdiviser  : 

rantae  molis  erat         Romanam  condone  \  gentem. 
^on  ií?n ara  malí  miseris  succM^rere  |  disco. 

(A.  I  33,  630.) 


'n^ 
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Sedibus  hunc  refer  ante  suis  et  conde  \  sepulcro* 
Tu,  dea,  tu  praesens      nostro  succwrre  |  labori. 

[A.  YI152,  IX  404.) 

La  fin  de  vers  peut  contenir  en  plus  une  syllabe 
élidée  : 

Lucentemque  globum  Lunae,  Titaniaque  \  asirá. 
Quos  alios  muros,     quae  iam  ultra  moenia  \  habetís? 

{A.  VI  725,  IX  781.) 

14  exemples  du  premier  type.  Sauf  A.  III  581,  intremere 
omnem,  la  syllabe  élidée  est  le  mot  que,  joint  a  un  mot  eu 
a  (cf.  omniaqwj  |  in-se,  G.  III  484,  §  110).  —  o4  exemples  du 
second  type.  Dans  aucun  la  syllabe  élidée  n'est  le  mot  que; 
cf.  §  117.  II  faut  saus  doule  rapporler  aux  formes  non 
subdivisées  les  fins  de  vers  comme  Maximiis  \  Ule  es  (A.  VI 
845),  cvedere  |  dignum  est  (173;  20  ex.),  et  comme  we  |  pu- 
tandum  est  (719;  49  ex.).  Le  verbe  faisait  corps  avec  le  mot 
précédent,  et  méme  il  se  peut  qu'on  ait  prononcé  Ules,  di- 
gnumst,  putandumst  (§  145). 

116.  —  En  cas  de  partage  en  3+2,  les  3  peuventétre 
subdivisées  en  1+2,  ou  les  2  en  1+1,  ou  les  deux  sub- 
divisions  avoir  lieu  á  la  fois  : 

Si  nuUa  est  regio  Teucris  quam  det  tua  \  coniunx. 
Praecipitant  curae  turbataque  funere  \  mens  est. 
Et  nunc,  si  bellare  paras     atque  haec  tibi  \  mens  est. 

[A.  X44,  XI  3,  VIII  400.) 

Premier  type.  —  Dans  16  ex.,  le  dactyle  est  un  pronom  suivi 
de  quoque ;  c'est  di  quoque  B.  II  60,  uox  quoque  IX  53.  —  II  y 
a  H  2  autres  ex. ;  le  monosyllabe  est  et  dans  25 ;  une  forme 
de  hic  dans  10,  et  de  qui  ou  quis  dans  12 ;  non  dans  7,  aut 
dans  7,  une  préposition  dans  6;  ac,  nec,  nam,  haud,  an,  o, 
iam  chacun  dans  3  ;  heu,  tune  chacun  dans  2 ;  num,  an,  sedy 
at,  dum,  si,  ut,  ei,  nunc,  tu,  me,  tot  (A.  V  615),  fit  (X  153), 
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est  (G.  IV  418)  chacun  dans  1  exemple.  Au  lieu  du  mono- 
syllabe,  on  peut  avoir  un  disyllabe  élidé,  ergo  age,  \  terram 
(G.  I  63  ;  le  mot  élidé  est  Ule  A.  I,  40o  saepe  B.  IX  51,  alque 
dans  o  ex).  —  Le  mot  qui  suit  le  monosyllabe  peut  étre  un 
trisyllabe  élidé  :  hoc  animo  \  hauri  (A.  XII  26;  cf.  X  508). 
—  Second  type.  —  33  ex,  Dans  10  le  pied  final  est  formé 
de  nec  cu  et^  suivi  de  de  dum,  cum  ou  d'une  forme  de  qui.  Le 
premier  monosyllabe  est  une  préposition  A.  II  163  et  XII 
48,  iam  VII  643  et  790,  nunc  XII  526,  hac  XII  565,  fas  I  77,  o 

V  624,  partout  ailleurs  un  pronom  ou  une  particule.  — 
II  y  a  elisión  aprés  le  dactyle  cinquiéme  dans  omniaque 
in-^e  {G.  III  484).  —  Le  premier  monosyllabe  peut  étre 
remplacé  par  aí'ywe  elide  :  turbidus  |  atque  huc  [A.  IX  57; 
cf.  439).  —  Troisiéme  type.  —  De  méme  Vil  708,  IX  490, 
quis  metus  aut  hos  X  9,  dum  grauis  aut  hos  G.  IV  84. 

117.  —  En  cas  de  partage  en  2-1-3,  les  3  peuvent  étre 
subdivisées  en  i-\-2  ou,  tres  rarement,  2-|-l  : 

Reginam  opperiens,       dum  quae  íortuna  \  sit  urbi. 
Agnouit  longe        gemitum  prae^a^a  |  mali  mens. 

(A.  I  454,  X  843.) 

Premier  type.  —  Le  monosyllabe,  dans  sit  urbi,  s'appuie-t-il 
bien  sur  le  mot  suivant  plutót  que  sur  le  précédent?  Partout 
ailleurs  la  chose  est  süre.  Le  monosyllabe  est  une  préposi- 
tion dans  571  ex.,  et  dans  154.  II  y  a  32  autres  ex. ;  le  mo- 
nosyllabe est  fot  A.  I  47,  III  282,  X  482 ;  quis  11  150  ;  qutd  1 
76,  III  480;  quod  IV  115,  VII  236,  260,  VIH  49,  [X  134;  uel 

VI  769,  XII  801 ;  an  VIH  114;  w¿  VII  206,  VIII  58,  X  897,  G.  IV 
395;  ai  G.  1242,  III  522,  IV  359,  415,445,  512,  A.  V  264,  VIII 
443;  sed  G.  1225,11  364,  III  224,  404,  A.  1X311,  XI  816.  — 
Ajouter  (cf.  §§  115,  145)  5  ex.  termines  en  est  :  B.  11  70 
uitis  1  in  ulmo  est,  et  A.  V  727,  VI  459,  Vil  311,  XI  23.  — 
II  y  a  elisión  avant  le  monosyllabe  dans  67  exeniples 
comme  gutture ;  \  at  Ule  (A.  X  348).  Le  monosyllabe  est 
utB.\  6,  G.  II  14,  et  dans  16  ex.,  ailleurs  une  préposition. 
La  syllabe  élidée  est  le  mot  que  A.  I  640,  III  418,  V  111,  Vil 
458;  cf.  §  115.  —  Le  monosyllabe  peut  étre  remplacé  par 
un  disyllabe  élidé  (appuyé,  comme  le  monosyllabe,  sur  le 
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mot  suivant)  :  tendebat;  \  ihi  ignem  {A.  IX  356).  11  y  a 
32  exemples;  le  mot  élidé  est  ibi  G.  IV  490;  ubi  ^1.  I  99 ; 
si7ie  II  b44,  G.  III  274,  342;  ailleurs  ñeque  (parfois  écrit  neo). 
—  Second  type.  —  30  exemples.  G'est  tres  peu,  car  les 
fragments  d'Ennius  en  présentent  24,  alors  qu'ils  équi- 
valent  á  moins  d'un  vingtiéme  de  Toeuvre  de  Virgile.  Dans 
9  ex.  I'avant-dernier  mot  est  un  génitif,  et  le  dernier  un 
substantif  qui  en  dépend.  Les  autres  ex.  se  terminent  par 
agat  res,  agi  res,  eunt  res,  uocat  res,  silet  nox,  secat  spem, 
tenet  se,  parent  se,  bonum  sit,  fides  est,  tibi  uis,  sua  stat,  uiro 
uir  (^.  X  361  et  734),  uirum  uir,  humi  bos,  uiam  uis,  tuam 
te,  apud  me,  uirum  quem,  lupi  ceu. 

118.  —  Elisión  a  la  fin  du  vers.  —  Exemple  : 

Aut  dulcís  musti        uulcano   decoquit  umórem 
Et  foliis  undam...  {G.  1295.) 

De  méme  A.  Vil  160  tecta  Latinórum  Ardua,  et 
16  exemples  oü  la  syllabe  élidée  est  que  precede  d'une 
longue.  L'élision  a  lieu  malgré  la  ponctuation  dans  trois 
passages  :  A.  IV  629,  Vil  470,  X  895. 

La  syllabe  qui  forme  le  12^  demi-pied,  ne  terminant  plus  le 
veis,  ne  devrait  pas  étre  indifíerente.  Virgile  a  pourtant 
écrit  Inseritur  uero  et  fetu  nucis  arbutus  hórrida  Et...  {G.  II 
69),  Et  spumas  miscent  argenti  uinaque  sulfuia  Idacasque... 
(III  449).  Les  poetes  autres  que  Virgile  ne  se  permettent 
jamáis  de  mettre  une  forte  ponctuation  aprés  la  syllabe 
élidée.  L'élision  atteint  deberé  Lucr.  V  849  ;  peregreue  Hor. 
S.  I  6,  102  (ici  la  longueur  de  la  pénultiéme  n'est  pas  tres 
súre) ;  ailleurs  que  precede  d'une  longue  {lacertique  Lucil.  ; 
Cat.  Lxiv  298,  cxv  5;  Hor.  S.  I  4,  96;  Ov.  M.  IV  11,  780, 
VI  507  ;  Val.  Fl.  IV  293).  —  Le  vers  qui  contient  la  syllabe 
élidée,  étant  trop  long  en  apparence,  porte  le  nom  impropre 
de  vers  hypermétre.  —  Les  vers  hypermétres  des  Latins 
sont  imites  des  vers  homériques  termines  par  Z-fív,  qu'on 
•s'imaginait  étre  termines  par  Zríva  élidé  (§  46).  Gf.  les  éli- 
5Íons  entre  vers  de  Sophocle  (§  224)  et  de  Térence  (§  299). 
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119  —  Place  de  certains  mots,  —  A  la  fin  du  vers 
(épique  ou  autre),  les  Lalins  mettent  de  préférence  un 
substantif.  Adéfautde  substantif,  ils y  mettent  de  préfé- 
rence un  verbe. 

Dans  le  vers  épique,  si  le  substantif  final  a  une  épi- 
théte,  elle  est  d'ordinaire  á  la  fin  du  premier  membre; 
les  deux  noms  sont  done  places  symétriquement  (cf. 
§§  146.  406  bis)  : 

Africus,   et  uastos        uoluunt  ad  litora  flucíus. 
Ingemit,  et  duplices       tendens  ad  sidera  palmas. 
Tityre,  iu  patulae         recubans  sub  tegmine  fagt. 

{A.  186,  93,  B.  I  1.) 

Ce  n'est  pas  par  hasard  que  Yirgile  a  evité  l'ordre 
uoluunt  uastos^  ou  tendens  duplices,  ou  recubans  patulae, 
qui  ferait  le  vers  tout  aussi  bien. 

Quand  les  deux  mots  sont  de  méme  déclinaison,  il  se 
Irouve  y  avoir  rime  : 

Quamuis  multa  meis        exiret  uictima  saeptis. 

{B.  I  33.) 

Le  poete  ne  cherche  pas  la  rime  pour  elle-méme.  II  ne  fait 
pas  rimerdes  mots  disparates,  comme  le  substantif  saepíis 
et  le  verbe  audis.  Cf.  §  132  bis. 

120.  —  En  principe,  dans  la  poésie  élevée,  les  Latins 
aiment  a  séparer  deux  mots  qui  se  construisent  ensem- 
ble.  Ainsi  un  substantif  et  son  épithéte  : 
Vi  superum,  saeuae  memore m  lunonis  ob  iram. 

(A.  I  4.) 

II  aurait  pu  mettre  memorem  saeuae,  memorem  étant 
á  la  fin  du  premier  membre,  d'aprés  la  regle  du  para- 
graphe  précédent.  Mais  il  a  tenu  á  séparer  saeuae  de 
lunonis.  De  méme  un  substantif  et  un  génitif  en  depen- 
dan t  : 

4 
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Sic  cunctus  pelagi  cecidit  fragor,  aequorapostquam. 

(A.  I  154.) 

II  aurait  pu  mettre  l'ordre  cecidit  pelagi. 

Ges  regles,  chez  Virgile,  n'ont  rien  de  mécanique  ;  il  sait  s'en 
aíTranchir  quand  des  circonstances  particuliéres  l'y  enga- 
gent.  Et  parfois  il  les  renverse  systématiquement  pour  pro- 
duire  une  impression  savante  de  simplicité.  Ainsi  il  fait 
exprés  de  joindre  étroitenient  les  épithétes  aux  substantifs 
dans  ees  vers  (A.  VI  638-639)  : 

Deueiiere  locos        laetos  et  amoena  uirecta 
Fortunatorum        nemorum  sedesque  beatas. 

LE  VERS   ÉPIQUE 
CHEZ  LES   LATINS    AUTRES    QUE   VIRGILE 

121.  —  Voir  le  distique  élégiaque  (chap.  iii)  et  autres  com- 
binaisons  (cliap.  iv).  —  Recueil  de  sentences  en  1  vers  épique, 
Báhrens,  iii  p.  236.  Sentences  en  2  vers  épiques,  dites  Distiques 
de  Catón :  ibid.  p.  216.  —  Vers  épiques  termines  par  des  mono- 
syllabes,  Ausone,  xxvii.  Formes  d'un  monos.,  un  dis.,  un  tris., 
un  tetras.,  un  pentasyllabe,  Ausone,  x. 

122.  —  Poetes  antérieurs  á  Virgile.  —  lis  sont  en  general 
moins  scrupuleux  que  lui  sur  les  regles  de  la  coupe  et  de  la 
fin  de  vers.  Ghez  tous,  pourtant,  la  coupe  ordinaire  est  la 
penthémimére,  et  les  íins  de  vers  norm¿iles  sont  celles  des 
types  condere  geniem,  conde  sepulcro. 

123.  —  Regle  du  second  pied  (§  94)  :  Ennius  a  á  la  coupe 
candida  se,  Uüniaa  sis,  filius  is,  Olympia  nunc,  Icgionibus  cum^ 
uero  quod,  bellipotenles  sunt,  sollicitari  te,  septingenti  sunt. 
Lucréce,  dans  ses  trois  premiers  livres,  a  31  exemples  comme 
uiuida  uls,  et  en  outre  inania  sint  i  356,  uidelicet  in  ou  e  210, 
^'¿'ó, primo rdia  sunt  848,  inmorlalia  si  n  862,  animalibus  ac  919, 
tuditaníia  rem  11 42,  leuissima  suntuí  200,  iracundaque mens 295, 
procliuim  hic  311,  dominantior  ad  397,  desipientia  fit  499,  uita- 
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[¿bus  ab  820,  radicitus  e  877,  Acherusia  fit  1023  ;  inmortali  sunt 
I  236,  i'psam  rem  833,  ultra  sit  96i,  quarum  nos  ii  540,  eandem. 
rem  854,  esto  iam  907,  secundum  res  iii  35,  uoluptas  est  251 ,  mul- 
tae  uis  265,  manifcstas  res  353,  multo  sunt  374,  iacentem  se  887. 

124.  —  Entre  la  trihémimére  et  rhephtémimére  (§  97) 
Eniiius  place  sans  scrupule  un  seul  mot,  obseruarent,  oppu- 
gnantis;  Lucréce,  de  méme,  fundamenti  i  573,  interuallis  ii 
101,  107,  III  394,  568,  clandestinos  i  128,  clandeslinam  779, 
refrenauit  216,  desideHo  360,  secernendi  473,  obsignatum  581, 
commutari  936,  naturarumuí  320,  inmortalisQM,  118,  ijiterfiat 
872,  lamentetur  953,  etc. 

12i>.  —  Ennius  a  des  vers  dénués  de  toute  coupe  réguliére : 

Gorde  capessere;  semita  nulla  pedem  stabilibat. 
Poste  recumbite  uestraque  pectora  pellite  tonsis. 
Gui  par  imber  et  ignis,  spiritus  et  grauis  térra. 
Palatualem,  Furinalem  Floralemque. 
Et  Falacrem  et  Pomon alera  fecit  hic  idem. 

Les  deux  premiers  s'expliquent  par  une  recherche  d'har- 
monie  imitative,  les  autres  par  la  difüculté  d'une  énumération 
technique.  Aux  exemples  précédents,  il  faut  en  ajouter  un 
autre  oú  le  dernier  raot  du  premier  membre  et  le  premier 
mot  du  second  membre  forment  ensemble  un  seul  mot  mé- 
trique  (cf.  §  93). 

Nec  sese  dedit  in-conspecfcum  corde  cupitus. 

126.  —  Ennius  a  des  hephtémiraéres  non  accompagnées 
de  coupe  autrochée  second  (§  99)  :  Pendent  peniculament{a)..., 
Omnes  occisi  obcensiqu{e)...f  Proletariu{s)  publicitus...,  Aspec- 
tabat  uirtutem...,  peut-étre  Oratores  doctiloqui...  De  méme 
Lucrece  :  Cui  simul  ínfula  uirgineos...  i  87,  Quae  tamen  omnia 
corpórea...  302,  Sed  quae  corpora  decedant...  320,  Irreuocabilis 
abstulerit...  468,  Et  membraíim  uitalem...  iii  527,  Témpora 
mutare  annorum...  ii  170,  Corpora  iactari  unius...  548,  ^um- 
quid  ibi  horribile  apparet...  iii  976,  Illa  quoque  expcrgefactum... 
V  1208,  Ignis  abundare  Aetnaeus...  vi  669,  etc.  (De  méme 
Horace,  H^ec  facundia  deseret  hunc...  AP.  41.) 

127.  —  Tandis  aue  Virgile  n'emploie  la  coupe  trochaíque 
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sans  liephtémimére  qu'en  vue  de  Tharmonie  imitative  (§  101), 
Ennius  l'emploie  au  hasard  :  Haec  ecfatus^  ibique  latrones 
dicta  facessunt.  Dono,  ducite,  doque,  uolentibu{s)  cum  magras 
dis.  De  méme  Lucréce  :  Quae  damus  uíilUatis  eorum  praemia 
causa  V  867. 

128.  —  Ennius  emploie  sans  scrupule  (§  109)  des  fins  de 
vers  comme  sapientiloquentes,  Karthaginiensis ,  augurioque,  exo- 
ritur  sol,  unde  oritur  nox,  ui  geritur  res,  scripsere  alii  rem^ 
uadunt  solida  ui,  qvos  peperisti,  mortales  perhibebant,  impune 
animatus,  aeuum  agitabani.  Lucréce  termine  des  vers  par  homoe- 
omerian,  mutabilitate,  amicitiai,  plus  de  280  fois  parunpenta- 
syllabe  comme  materiai,  environ  100  fois  par  un  tétrasyllabe 
comme  rationem.  Ici  et  partout  il  y  a  chez  Lucréce  insou- 
ciance  puré  et  simple  des  raffmementsmétriques,  tandis  que 
Virgile  met  dans  toute  infraction  aux  regles  une  intention 
d'hellénisme  ou  d'harmonie  imitative. 

129.  —  Spondée  cinquiéme  (§  111)  :  Ennius  termine  des 
vers  par  frondosai,  sic  compellaty  uolentibus  cum  magnis  dis, 
Marcus  conlega  (?),  Longai,  de  me  hortatur  (ou  horitatur  ?),  et 
peut-étre  Campani,  hauserurd. 

Cicerón  a  un  ex.  unique,  Arat.  3 ;  cf.  sa  malice  contre  les 
vewTepct,  Att.  VII  2, 1.  GatuUe  prodigue  les  spondées  cinquiémes 
par  imitation  érudite  des  Alexandrins ;  á.  proportion,  il  en  a 
plus  que  VIliade  (29  sur  408  vers  dans  lxiv).  Aucun  autre 
Latin  ne  juxtapose  deux  oírov^etáJíovTs; ;  il  en  a  3  de  suite,  lxiv 
78-80.  Comme  les  poetes  postérieurs,  il  emploie  le  spondée 
cinquiéme  surtoul  quand  le  vers  contient  des  mots  grecs 
(lxiv  252)  ou  par  recherche  d'harmonie  imitative  (67). 

Lucréce  fait  cá  et  la,  par  manque  de  soin,  ce  que  Catulle 
a  si  souvent  fait  par  rafíinemenl ;  ila,  a  proportion,  une  fois 
et  demie  autant  de  spondées  cinquiémes  que  Virgile. 

130.  —  Vers  de  six  spondées.  Ennius  :  Olli  respondit  rex 
Albai  Longai  (et  peut-étre  Olli  crateris  ex  auratis  hauserunt, 
Ciues  Romani  tune  facti  sunt  Campani),  Aussi  GatuUe  ex  vi  3 
(et  de  méme,  plus  tard,  Térentianus  1592,  Aviénus  Orbis  terr. 
1203,  Juvencus  iv  233,  629). 

131.  —  Poetes  postérieurs  á  Virgile.  —  Tous  l'imitent,  et 
ils  sont  plutót  portes  a  enchérir  sur  la  sévérité  de  ses  regles 
qu'á  s'en  departir.  Ovide,  poete  tres  inférieur,  mais  versiíi- 
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cateur  ingénieux  en  expédients,  a  porté  au  plus  haut  poiiiL 
l'art  de  faire  des  vers  irreprochables,  monolones  á  forcé  de 
perfection. 

1.32.  —  Horace,  qui  n'est  que  de  cinq  ans  plus  jeune  que 
Virííile,  a  dans  les  Satires  el  les  Épitres  une  versification  a 
part,  oü  les  libertes  métriques  tiennent  au  ton  familier  (cf. 
.^  126).  Par  exemple,  il  ne  craint  pas  de  mettre  un  spondée 
devant  la  ponctualion  bucolique  (§  107)  : 

Vnus  uiuorum,  Ywndani',      Polio  regum 
Facta  canit  pede  ter  percwsso;       forte  epos  acer 
Vt  nemo  Varius  ducit...  (S.  1 10,  42  et  43;  cf.  14.) 

132  his.  — Au  moyen  age,  beaucoup  de  poetes  ontrecher- 
ché  la  rime,  que  les  classiques  n'avaient  rencontrée  que  par 
hasard  (§  119);  des  vers  dont  les  deux  membres  riment  en- 
semble  s'appellent  vers  léonins.  Hagen,  Carmina  medii  amij 
p.  164  : 

Vitae  praesentis      si  comparo  gaudia  uentis, 
Cum  neutrum  duret,       nemo  reprehenderé  curet; 
Omnis  in  hoc  mundo       fidens  est  sicut  harundo... 

Un  copiste  écrit,  a  la  fin  d"un  ouvrage  du  xii*  siécle  (Mai, 
Classici  auctores,  t.  VlIIi  : 

Scriba  fui  Thomae,      conduxit  enim  preño  me. 

132  ter.  —  Au  moyen  age,  quand  la  coupe  est  penthémi- 
mére,  la  syllabe  finale  du  premier  membre  esttraitée  comme 
indiíférente  (cf.  .:í  147  ter).  Gauthier  de  Chátillon,  Alexan- 
dreis,  i  138. 

Primus  equum  uerte      pressoque  relabere  freno. 

Lamentationes  Matheoli,  3066  : 

Dicunt  iura,  quod  m      uno  quicunque  grauari 
Gonsueuerunt,  m      alio  debent  releuari. 


CHAPITRE   III 
LE    DISTIQUE  ÉLÉGIAQUE 


153.  —  Un  distique  élégiaque  est  formé  de  deux  dac- 
tyliques  :  1°  un  vers  épique,  dit  «  hexamétre  »,  2°  un 
rers  élégiaque,  dit  «  pentamétre  ». 

Dans  l'impression  et  dans  l'écriture,  on  a  soin  de 
renfoncer  le  vers  élégiaque  : 

AXa    at£t  TrpcüTov  es        xac  uaxaTov   év-xe    ¡xédoictv 
'Aet'cü)'  (7u-o£-[JLoi         xXüOi  xat  éaOXot  ot8ou.(THÉOGNIS,3.) 

154.  —  En  principe,  le  distique  doit  présenter  un 
sens  complet.  ToutefoislesGrecs  et  Gatullesepermettent 
parfois  un  enjambement  : 

Ti[j,Ti£v-Te-Yáp-lGTi       xat  ayXabv  avBpt  [xá^ecOai 
Tr^q  Trépi  xal  Traiowv        xouptoíriq-x'   áXo^ou 

Au(7a£V£Gtv  Oávaxo(;-oe       xox"£(7<7£xat,  óttttoxe-xev-otÍ 
M&ipai  ETr'.xXcÓGtüfr'"        aXXá-xii;  cOu?  ix(o 

"Ey/o?  ávac7/o[jt,£vo(;...  (GaLLINUS.] 

Alloquar,  audiero         numquam,  tua  facta  loquentem? 

Numquam  ego  te,  uita        fratcr   amabilior, 
Aspiciam  posíhac  ?        at  certe  semper  amabo, 

Semper  maesta  tua         carmina  morle  legam. 

ÍCatulle,  lxv  9. 
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LE  VERS   ÉLÉGÍAQUE 

15o.  —  11  se  compose  de  deiix  membres,  de  deux 
pieds  et  demi  chacun,  entre  lesquels  il  y  a  séparation 
de  mots.  Le  premier  comprend  deux  daclj'les  ou  spon- 
dées  et  une  syllabe  longue.  Le  second  comprend  deux 
dactyles  (jamáis  aucun  spondée)  et  une  syllabe. 

Tóv-o'  olíyOq  a-zevíyci        xa  I    [Aeyai;,    r¡v-zi    -ziOr^, 
-^w-ww-  -v^w-»^w-í-  (Gallinus). 

'Cl  v£ot,  ouo'  acoctcO'         áao'.Trsp  t  XTtov  a  ?  ; 

''EXcaq,    tÓ  TrpcüTOv        [xtyvuixsv  ou  TroXáfAOU. 
±-±-±  ±^^L^^±  (Id.) 

Les  regles  de  l'hiatus,  en  grec,  sont  les  mémes  dans 
le  vers  élégiaque  que  dans  le  vers  épique  (§§  48-50). 

156.  —  Chacun  des  deux  membres  est  pareil  au 
premier  membre  d'un  vers  épique  ayant  la  coupe  pen- 
thémimére  : 

Bt\-o    i;   í)at-/,xov.  (C  3.)     -Í---I--Í. 
Míjv'.v  ascos  Osa.  (Al.)  -kj\j-\j\j-^ 

Le  vers  élégiaque  doit  done  contenir  3  temps  marqués 
dans  chaqué  membre,  c'est  k  diré  6  en  tout.  Ge  pré- 
tendu  «  pentamétre  »  est  enréalité  une  hexapodie,  divi- 
sée  en  deux  tripodies.  Car  le  nombre  des  pieds  d'un 
vers,  ou  d'un  membre,  n'est  autre  que  le  nombre  de  ses 
temps  marqués. 

Un  pied  (tcoú?,  pes)  est  proprement  une  división  de  vers  con- 
tenantun  temps  marqué.  Ce  nom  vient  del'usage  de  mar- 
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quer  les  temps,  c'est  a  diré  de  baítre  la  mesure,  avec  le  pied 
et  non  avec  la  main,  et  parfois  de  marcher  la  mesure  (paívéiv, 
scandere,  d'oú  Texpression  moderna  scander).  Un  pied  an- 
tique  n'est  pas,  comme  souvent  on  se  Test  figuré  á  tort^ 
Tanalogiie  d'une  de  nos  mesures  de  musique,  mais  bien 
d'une  división  de  mesure  (moitié,  tiers,  quart). 
Le  nom  TTEVTáu.sTfo:,  dénué  de  toute  valeur  nette,  est  deja  em- 
ployé  par  Hermésianax  (iV  siécle  avant  notre  ere). 

137.  —  Le  vers  élégiaque  présente  deux  syllabes  fortes  de 
suite,  Tune  a  la  fin  du  premier  membre,  l'autre  au  commence- 
ment  du  second.  Par  la  il  difiere  du  vers  épique,  oú  les  demi- 
pieds  forts  sont  réguliérement  separes  par  des  demi-pieds  fai- 
bles.  Ceci  explique  pourquoi  le  premier  pied  du  second  membre 
a  toujours  la  forme  -  ww.  Comme  les  vers  dactyliques,  en 
general,  n'admettent  pas  de  temps  marqués  tombant  sur  une 
breve,  la  voix  ne  peut  se  laisser  égarer  á  rythmer  -^<^; 
elle  accomplit  d'instinct  le  saut  insolite  d'une  syllabe  forte 
á  une  autre. 

11  en  serait  autrement  si  le  pied  admettait  la  forme  --. 
Au  lieu  de  --,  Tinstinct  ferait  rythmer  --í-,  afin  de  continuer, 
dans  le  vers  élégiaque,  Valternance  réguliére  des  demi-pieds 
forts  et  faibles  a  laquelle  Toreille  se  serait  habituée  dans  le 
vers  précédent.  Si  par  exemple  Tun  et  l'autre  vers  pouvaient 
commencer  par  ttoUcíz-S'   típSíptou?   ^v^xí;  --  --  --  -, 

il  serait  embarrassant  d'avoir  a  prononcer  ou  ipu/á;  --  ou 
•^Myáí;  --,  selon  que  le  vers  serait  le  premier  du  distique  ou 
le  second. 

138.  —  Le  pied  suivant  n'admet  aussi  que  la  forme  -vjw, 
non  qu'on  puisse  y  hésiter  entre  les  deux  facons  de  rythmer  -  -, 
mais  probablement  parce  qu'il  importe  de  faire  ressortir  le 
contraste  entre  le  groupe  -  v-»^  qui  termine  le  premier  vers  du 
distique,  et  le  groupe  wvj^,  qui  termine  le  second. 

159.  —  Pour  que  tous  les  temps  marqués  de  l'élé- 
giaque  soient  a  intervalles  égaux,  alors  que  le  troisiéme 
et  le  quatriéme  tombent  sur  des  syllabes  contigués,  il 
faut,  semble-t-i!,  que  la  premiére  de  ees  deux  syllabes 
dure  autant  que  -^^,  c'est  á  diré  qu'elle  ait  une  durée 
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de  quatre  unités  et  non  de  deux;  c'est  une  longue  pro- 
longée,  4 ,  qui  forme  á  elle  seule  le  troisiéme  pied  : 

'Asc'gW  ch-oí-iLOl  xXuOi    xac   écrOXa    ÓíBou. 

■» 

Le  silence  de  la  coupe  entre  peut-étre  pour  quelque 
chose  dans  le  total  de  4  unités.  — Le  rapport  d'une  lon- 
gue  á  une  breve  est  de  2  a  1  dans  les  circonstances 
ordinaires,  mais  il  peut  varier.  Dans  la  poésie  lyrique, 
les  anciens  signalent  jusqu'á  des  longues  ayant  la  durée 
de  5  breves  ordinaires. 

Les  syllabes  sont  élastiques,  seulement  une  longue  ne  peut 
diminuer  sa  durée,  ni  une  breve  raccroitre,  au  déla  d'une 
certaiiie  limite.  Si  les  sons  du  langage  n'avaient  quelque 
élasticité,  orj  ne  trouverait  pas  comptés  comme  ayant  une 
durée  égale  les  mots  méüm,  mctüm,  metrüm,  ou  la  premiére 
syllabe  des  groupes  ü  térra,  ü  tractu,  a  strato,  car  la  durée 
des  consonnes  n'est  pas  rigoureusement  nulle. 

Le  premier  membre  de  l'élégiaque  finit  par  une  breve  dans 
Théognis,  2  et  1232 ;  cette  breve  aussi  représente  par  excep- 
tion  (la  coupe  aidant?)  4  unités  de  durée. 

140.  —  Le  distique  élégiaque,  en  somme,  est  un 
groupe  dactylique  formé  de  deux  hexapodies.  La  fin 
du  groupe  est  indiqué  par  la  suppression  du  demi-pied 
final  dans  la  seconde  hexapodie. 

Cette  suppression  d'un  demi-pied  est  ce  qu'on  appelle 
la  catalexe^  xa-aAY,;-.?. 

En  general,  quand  plusieurs  éléments  de  méme  genre  et  de 
méme  étendue  sont  unis  pour  former  un  vers,  une  strophe 
ou  un  systéme,  le  dernier  de  ees  éléments  est  caíalcctique 
ou  écourté,  tandis  que  les  précédents  sont  acaíalecles  (v.  par 
exemple  la  síructure  du  systéme  anapeslique  §§  165  ss.).  — 
Les  anciens,  á  tort  (cf.  §  1 1 8),  considérent  le  vers  épiqne  lui- 
méme  comme  catalectique,lesixiémepiedétantáleursyeux 
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un  trochce,  c'est-a-dire  un  dactyle  tronqué.  Le  vers  épique, 
pour  eux,  est  catalectique  Trapa  aíav  Gu/.XaS/iv  (il  luí  manque 
une  syllabe)  ou  in  duas  syllabas  (il  lui  en  reste  deux) ;  le 
vers  élégiaque  Test  irapá  íúo  ouAXxSas  ou  ¿n  unam  syllabam. 

141.  —  Le  second  pied  dans  les  deux  membres.  —  II 
est  rare  qu'il  soit  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot 
(cf.  la  regle  du  vers  épique,  §  9)  : 

QoíoaeÍT,  outtü)  Zcú;     auj^sva  Xo^bv  £/et.  (TyrtÉe.) 
Koúx-áv-Ttc  lÚGOCi-z'      ^Tiia  cp  á  p  [jl  a  x  a  ootS?.  (SoLON.) 
Aut  faceré,  haec  a-te       di  claque /acía^ue  su  nt. 

(Gatulle   lxxvi  8.) 

142.  —  Uélision  á  la  coupe.  —  Les  Grecs  et  Gatulle 
l'admettent : 

Et  mutam  nequi^i^am       alloquerer  cinerem. 

(Gatulle  ci  4.) 

Voir  les  citations  de  Caliinus,  §§  134,  135,  et  Gatulle  lxvui 
10  et  90. 

Ovide  et  TibuUe  n'en  ont  aucun  exemple. 

II  y  en  a  deux  dans  Properce  :  iii  22,  10  (vers  plein  de  mots 

grecs),  I  o,  32. 

145.  —  Etendue  du  mot  final.  —  Les  Grecs  et  Ga- 
tulle terminent  sans  scrupule  le  vers  par  un  mot  de 
trois  syllabes  : 

A¿/p-YiTal  TiaTÉpwv         1^  [XETÉpov  TTaTepe;.  (Tyrt.) 
Eí'íluxisse  meo     forte  putas  an¿mo. (Gat.  lxv  11.) 

lis  le  terminent  aussi  par  un  mot  plus  long  : 

"CaTrep  ovo  t  ¡xeyáXotí;  áyOeci  Tei,oó¡i,£voi.. 

Vt  cedant  certis         sidera  temporibus. 

(TyrtÉe;  —  Gatulle  lxvi  4.) 
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Ovide,  Tibuiie,  Properce,  etc.,  terminent  presque 
toujours  par  un  mot  de  deux  syUabes  : 

Ei  mihi,  quo  domino         non  licet  iré  tuo. 

(OviDE  Trist.  I  1,2.) 

Toutefois  ils  mettent  assez  souvent  un  mot  de  quatre 
syUabes  au  moins  : 

Qui  fuit,  et  dubitas        cetera  perlegere. 

(Ovide  Pont,  ii  2,6.) 

De  méme  (outre  des  vers  oú  le  mot  final  est  un  nom  propre 
ou  un  mot  grec)  :  Pont,  n  2,72.  3,18.  5,26.  iv  5,24.  6,6.  14. 
9,48.  13,28.  46.  14,4.  18.  56.  15,26. 

Difücilis  causas         mite  patrocinium. 

(Ovide  Pont,  i  2,70.) 

De  méme  (outre  des  vers  oú  le  mot  final  est  un  nom  propre 
ou  un  mot  grec)  :  Font.  iv  3,12.  13,44. 

B  e  lleroph  o  nte  i  s        so  Ilicit  u  dinib  u  s. 

(RuTiLius  Namatianus  i  450.) 

Un  mot  final  de  trois  syllabes  est  chez  eux  tres  rara. 

Ex.  dans  Ovide  :  Pont,  i  8,40.  m  6,46.  Aprés  un  monosyl- 
labe  :  Pont,  m  5,40.  iv  9,26.  Cf.  scelus  est  {Pont,  i  5,26). 

144.  —  Nature  de  la  syllabe  fínnle.  —  La  quantité  est 
indiííérente  en  principe.  Toutefois  les  Grecs  et  Gatulle 
commencent  a  montrer  quelque  éloignement  pour  les 
fins  comme  ojospL-'a,  duó,  c'est  a  diré  pour  les  vers  ter- 
mines par  une  voyelle  breve  non  suivie  d'une  consonne. 

Dans  VAnthologia  Lyrica  de  Bergk,  la  división  des 
Elegiaci  contient  1512  vers  élégiaques;  or  98  seule- 
ment  sont  ainsi  termines.  Le  recueil  de  Gatulle  contient 
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332  vers  élégiaques;  or  23  seulement  sont  ainsi  termines. 

Chez  les  Latins  poslérieurs  á  CatuUe,  réloignement 
poiir  les  fins  de  vers  comme  duó  devient  extreme.  II  n'y 
en  a  que  23  exemples  dans  les  Fustes  d'Ovide,  qui  con- 
tiennent  2481  vers  élégiaques. 

La  proportion  peut  s'exprimer  ainsi  :  sur  1000  vers, 
dans  les  Grecs  64,8;  dans  CatuUe  69,3;  dans  les 
Fastes  9,3. 

La  íinale  du  vers  élégiaque  fait  pendant  á  la  longiie  prolongée 
qui  clót  le  premier  membre;  elle  doit  avoir  aussi  une  durée 
supérieure  á  la  moyenne.  Telle  est  sans  doute  la  raison  qui 
exclut  a  cette  place  un  son  trop  bref. 

145.  —  Les  élisions  dans  le  second  membre.  —  Catulle 
se  permet  d'élider  une  voyelle  longue  : 

In  misero  hoc  nostro,  hoc       perdito  amore  fore. 

(xci  2.) 

Cf.  LxxxY  2,  xcvn  6,  xcix  4,  ci  10,  cu  4,  cxiv  2.  Elisión  d'une 
íinale  en  m  :  Lxvm  98,  lxxhi  6,  xc  2,  xci  4,  8,  xcvii  2, 
cv  2,  cvn  2. 

Ovide  evite  toute  elisión  d'une  longue  dans  le  second 
membre;  du  moins  l'élision  peut  n'étre  qu'apparente 
dans  les  vers  comme  ceux-ci  : 

Nulla  uenenato        littera  mixta  loco  est. 

[Trist.  II  566.) 

Peut-étre  en  efíet  prononcait-on  iocost.  Cette  pronon- 
ciation  est  parfois  rigoureusement  exigée  par  le  métre 
dans  les  vieux  comiques;  par  exemple  usus  est  doit  étrc 
prononcé  usust  dans  Térence,  Ad.  21. 

Cf.  §  115,  En  general,  les  copistes  latins  n'expriment  pas  les 
particularités  de   prononciation  requises  par  le  vers  :  cf. 
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§  281.  lis  écrivent  tempus  quand  il  faut  prononcer  tempu 
(Térence  Ad.  839),  sanusne  =  scmune  [Andr.  912),  egone  = 
egon  (504),  mifii  =  mi  \Ht.  236),  obicerem  =  objicerem  (186), 
siem  =  sim  {Andr.  619),  aiebas  =z  ajbas  [Ht.  960),  diuitias  = 
diñas  (194). 

La  prononciation  sans  elisión  est  exprimée  par  l'écri- 
ture  dans  une  inscriplion  d'Arles,  qui  parait  étre  du 
i^''  siécle  {Corp.  inscr.  Latín,  xii  882)  : 

lAMBIS-  VT-  OCIÓNOS-  SPEXDON'  GOMPLEVERAT-  ANNOS 
RAPTVSQVE-  A-  FATIS-  CONDITVS'  HOG-  TVMVLOST 

146.  —  Place  de  certains  mots.  —  Comme  dans  le 
vers  épique,  les  poetes  latins  aiment  a  terminer  le  second 
membre  par  un  substantif,  le  premier  par  son  épithéte  : 

Quid  speculum  maesta       ponis  inepta  mami, 

(OviDE^w.  il4,36.) 

Quand  les  deux  mots  sont  de  la  méme  déclinaison, 
il  se  trouve  y  avoir  rime  : 

Aut  puer,  aut  longas    compta  puella  comas. 

{Am.  I  1,20.) 

Le  poete  ne  cherche  pas  la  rime  pour  elle-méme.  II  ne  faitpas 
rimer  des  mots  disparates,  comme  le  nom  mortem  et  le 
verbe  amem. 

147.  — Emplois  hTéguliers  du  vers  élégiaque.  —  Tandis  que  le 
vers  épique  s'emploie  'acl-ol  g-í-/o'/,  c'est  a  diré  non  en  systémes 
ou  en  strophes,  mais  en  tirades  formées  de  vers  uniformes, 
le  vers  élégiaque  n'existe  que  comme  partie  du  distique. 

La  combinaison  d'un  vers  épique  avec  quatre  élégiaques 
commencant  tous  par  Sic  uos  non  uobis,  aUribuée  á  Virgile, 
tient  du  jeu  et  de  la  gageure.  L'associatiou  de  deux  vers 
épiques  avec  un  élégiaque  est  le  fait  d'un  ignorant  dans 
Pétrone  (34  et  5o).  Les  mémes  circonstances,  ou  d'autres 
analogues,  expliquent  certaines  combinaisons  variées  de  vers 
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épiques  et  de  vers  élégiaques  qu'on  rencontre  dans  des 
inscriptions  grecques;  voir  par  exemple  Kaibel  {Epigrammaía 
Graeca  ex  lapidibus  conlecta,  index,  p.  701-703,,  Goumanoudis 
(ÁrTix.á  em-jjiáaixaTa  eTCiTú{x|jta},  et  la  citation  du  pseudo-Aristote, 
-£pl  6a'j[xaaia)v  áxcuap-áTtov  133  (145). 

Seuls  des  Latins  debasse  époque  ont  aligné  des  élégiaques 
xará  cTríx,ov :  Gapella  907,  Sept.  sap.  vii  (Bahrens  iii  p.  1G2). 

147  bis.  —  Le  distique  au  moyen  age.  —  Dans  l'élégiaque 
comme  dans  le  versépique,  les  poetes  du  moyen  age  aiment 
les  vers  léonins  (§  132  bis) : 

Limine  fortassis        si  non  exclusa  iacebis, 
Fictoris  lotus        limus  ut  e  maníbus. 

{Poetae  Latini  aeui  CaroUni,  m,  p.  55,  Berlín,  1886). 

147  ter.  — Au  moyen  age,  la  syllabe  qui  termine  le  pre- 
mier membre  du  vers  élégiaque  est  trailée  comme  indiíTé- 
rente  (cf.  §  132  ter).  Jahnke,  Comoediae  Horatianae  tres  p.  93 
{de  tribus  puellis  60)  : 

Femina  siue  dea       dio;na  salute  mea. 


CHAPITRE   IV 

FORMES  SECONDAIRES 
DU    RYTHME    DAGTYLÍQUE 


148.  —  Les  Grecs  ont  employé  divers  membresdactyliques 
dans  des  combinaisons  lyriques,  particuliérement  dans  celles 
deschoeurs.  Ainsi  la  tétrapodie  acatalecte-v^»^-'^»^-  kj^u-^kj; 
ainsi  le  prosodiacus  u-  ^y^-^^-u  et  le  prosodiacus  catalec- 
tique  w  -  ww  -  v-rvj  w,  employés  dans  les  -pojoBoi  ou  proces- 
sions.  —  Les  regles  de  l'hiatus  sont  les  mémes  que  dans  le 
vers  épique  (§§  48-o0). 

Chez  les  Latins  il  y  a  lieu  de  noter  :  1°  les  combinaisons 
dactyliques  d'Horace  dans  les  Odes  et  Épodes  (§§  321,  403, 
404);  —  2°  les prosodíaci  de  Sérénus  [Bé-hrens  Fragm.  p.  386)  et 
ceux  d'Annianus  (p.  374);  —  3°  les  vers  de  Sérénus  (ibid.  p.  386) 
et  d'Ausone  (xv  30;  epig7\  81)  contenant  trois  dactyles  et  une 
syliabe  {metrum  alcmanicum);  Prudence  a  groupé  ees  derniers 
en  strophes  de  cinq  vers  [Cathem.  3;  Perist.  3).  —  Centons 
virgiliens  ;  tripodies  (Báhrens  iv  p.  189),  seconds  membres 
de  vers  épique  (p.  220,  224,  230).  Gf.  §§  345,  357. 

149.  —  A  la  fin  d'un  vers  (§  46),  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
dactyle,  car  la  syliabe  finale  n'a  pas  de  durée  déterminée. 
Toutefois  Sénéque  a  des  tétrapodies  pseudo-dactyliques,  avec 
coupe  penthémimére,  oú  le  dernier  pied  est  -  vj  v¿  : 

Te  Tyrrhena,  puer,  rapuit  manus, 

E t  tumidum  Xereus  pc^-^ítmare; 

Caerula  cum  pratis  m               ta ; 

Hinc  uerno  platanus  fe               : 
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Et  Plioebo  laurus        carumnemus; 
Gárrula  per  ramos        auis  obstrepit; 
Viuaces  hederás        remus  tenet. 

•         *••••••••••••• 

Lunata  scindit        cauda  mare; 

Et  sequitur  curuus        fugientia         carbasa  delphin 

[Oed.  449 ;  ici  la  serie  est  cióse  par 
un  vers  épique.  Cf.  Phaedr.  764, ií.Oeí. 
1947  ;  imité  par  Boéce,  Cons.  phil.  v  2). 

On  trouve  ees  tétrapodies  pseudo-dactyliques  combinées 
en  distiques  soit  avec  un  second  membre  de  vers  élégiaque 
qui  les  suit  (Ausone  xv  27)  ou  un  dimétre  iambique  qui  les 
suit  (Boéce  iv  1),  soit  avec  un  vers  épique  qui  les  precede 
(Boéce  I  3). 

ISO.  —  Le  vieux  poete  Lévius  s'était  amusé  h  faire  alterner 
un  vers  épique  ordinaire  avec  un  vers  épique  miure  (§  43). 

Le  vers  falisque  est  une  tétrapodie  miure  : 
-\u\j    -■<j\j    -ww     ^  ^  [B'áhrens  Fragm.  p.  374,  Boéce  iii  1).' 


CHAPITRE   V 

LES    ANAPESTIQUES 

ANAPESTIQUES   DES    GRECS 

101.  —  Les  vers  anapestiques  ont  pour  pied  fonda- 
mental  Vanapeste  ^^-.  Ce  pied  comprend  deux  syllabes 
breves  faibles,  ensuite  une  longue  qui  reeoit  le  tenf>ps 
marqué.  11  admet  deux  substituís  :  le  spondée  --,  le  dac- 
tyle  -^^.  Tres  rarement  (voir  §§  170,  J79,  184)  il  est 
remplacé  par  un  procéleusmatique  «-'w  ^v^. 

Autres  pieds  dans  Plaute,  §  185.  Le  dactyle  evité  devant  un 
anapeste,  §§  161,  170,  191;  admis  devant  un  anapesto, 
§§  182,  184. 

102.  —  Les  plus  anciens  vers  anapestiques,  ceux  de 
Tyrtée,  d'Alcman,  etc.,  n'admettaient  que  deux  formes 
du  pied,  ww-  et  --,  de  sorte  que  le  temps  marqué  tom- 
bait  toujours  sur  une  syllabe  longue,  comme  dans  le 
genre  dactylique.  C'est  seulement  á  l'époque  classique 
qu'on  a  admis  le  dactyle  -  ^^  (et  parfois  le  procé- 
leusmatique v^w^^).  Ici  le  temps  marqué  tombait  sur 
une  breve,  ce  qui,  a  toutes  les  époques,  est  resté  interdit 
dans  le  genre  dactylique. 

lo5.  —  Le  genre  anapestique  diíTére  du  genre  dacty- 
lique par  la  place   des  temps  marqués.  Dans  un  vers 


78  LES  ANAPESTIQUES. 

daclyliqí.ie,  ils  tombent  sur  les  demi-pieds  impairs  : 
[xijvtv  áetoe...  -^^-^.  Dans  un  vers  aiiapestique,  ils 
tombent  sur  les  demi-pieds  pairs  :  el-pLév-rií;  k^r¡  ^--<j^-. 
La  prononciation  distingue  done  le  spondée  du  genre 
dactylique, --,  et  le  spondée  du  genre  anapestique, --. 
Elle  distingue  le  dactyle  du  genre  dactylique,  -^<j,  et 
le  dactyle  du  genre  anapestique,  -^^.  On  prononce,  au 
commencement  d'un  vers  anapestique,  toüto-|X£v  etoo? 
a-rraOe  MáyvTj?  (Aristoph.  Fq.  520).  Les  mémes  mots, 
dans  un  vers  dactylique,  se  prononceraient  touto-jxsv 

Le  pied  commence  par  un  demi-pied  fort  dans  les  genres 
dactylique,  trochaique,  crétique,  ionique  majeur,  par  un 
demi-pied  faible  dans  les  genres  anapestique,  iambique, 
bacchiaque,  ionique  mineur.  Dans  un  systéme  d'analyse 
rationnel,  comme  celui  qu'on  applique  aux  rythmes  de  la 
musique  moderne,  les  ¡rieds  commenceraient  toujours  par 
un  demi-pied  fort  (de  méme  les  mesures  ou  doubles  pieds, 
§  154).  Un  demi-pied  faible  initial  {Vanacruse,  §  248)  reste- 
rait  en  deliors  de  la  serie  desp¿ecZs(et  óesmesures),  comme 
cela  se  pratique  en  musique  pour  les  premieres  notes  de 
certains  morceaux. 

1S4.  —  Dans  les  formes  non  lyriques  du  genre  dacty- 
lique (le  vers  deVIHade,  le  versélégiaque),  les  temps  mar- 
qués sont  groupés  trois  a  trois,  comme  le  montrent  les 
formes  ordinaires  de  la  coupe  du  vers.  Dans  le  genre 
anapestique,  les  temps  marqués  sont  groupés  deux  h 
deux,  et  donnent  naissance  a  une  mesure  ((ASTpov)  de 
deux  pieds;  il  en  est  de  méme  dans  les  genres  iambique 
et  trochaique,  et  probablement  aussi  dans  les  dactyles 
lyriques. 

Chaqué  meswe  ((xérpov)  contient  done  deux  temps 
marqués.  Le  second  devait  étre  plus  faible  et  subor- 
donné  au  premier  :  w^^-^^-.  G'est  ce  qu'on  voit  claire- 
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ment  poiir  les  temps  marqués  des  mesures  iambiques 
ou  Irochaíques  ¡§  207),  d'oíi  on  concluí  par  induction. 

Un  groupe  naturel  de  deux  pieds,  tel  qu'un  [jiéxpov  ou  mesure, 
est  parfois  appelé  au^-jyía. 

loo.  —  Un  vers  (ou  un  membre)  anapeslique  est 
monométre,  dimétre^  tétramétre,  selon  qu'il  comprend 
une,  deux,  quatre  mesures  (|X£Tpa).  II  est  acatalecte  ou 
catalectique  selon  que  la  derniére  mesure  est  com- 
plete ou  écourtée  d'un  demi-pied  :  dimétre  acatalecte 
ww-i:=^-  s=^-^i^^,  dimétre  catalectique  5,^-v>{w- 
^.¿^-^  isur  ce  dernier,  voir  §  177). 
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io6.  —  Ach.  626.  Eq.  507.  761.  1316.  Nuh.  263.  291.  314. 
9o9.  Vesp.  346.  379.  546.  648.  725.  1015.  1516.  Pax  728.  1316, 
Au.  460.  548.  627.  658.  684.  Lys.  484.  549.  Thesm.  785.  fían. 
354.  1004.  EccL  514.  Plul.  487. 

Le  vers  doit  son  nom  au  grand  usage  qu'en  fait  Aristophane. 

lo7.  —  Le  vers  aristophanien  se  compose  de  deux 
membres  anapestiques  :  d'abord  un  dimétre  acatalecte, 
ensuite  un  dimétre  catalectique.  Le  vers  enlier  est  un 
anapestique   tétrametre  catalectique. 

Le  premier  membre  se  subdivise  ordinairement  en 
deux  monométres  : 

{Nub,  1006.) 

Monosyllabtí  terminaiil  au  des  deux  monométres:  méme 
obsérvation  que  ^  IOS. 
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168.  —  Tres  rarement,  la  séparation  des  membres 
est  reculée  d'une  syllabe  breve  : 

Tüiv  ápyupi'wv  auTol-yocp  tcraai*  ^eyooci-Sé-TO  t  Táo£  7^áv- 
[Au.  600;  cf.  Nub.  987,  Vesp.  568.) 

169.  —  Assez  souvent,  la  coupe  intérieure  du  pre- 
mier membre  est  reculée  d'une  syllabe  breve.  7Vw6. 962: 

"Ot' lyo  Tct  oíxata   Xéywv  TJvGouv,    xat  ffocppoaúv»] 'v£v&[i-t- 
vjv^  ü  \^v.(  J-\^  ^JI-±  -il  \^j^  J.  vjv.»  it  \j         [ero . 

II  arrive  méme  qu'elle  manque  : 
'Ezerp  í  Seto  t u titójasv o ;  tcoXX « ;,  tí)?  t oc q  Moúca ?  ácpav  t  ^wv. 

160.  —  Spondées  et  anapestes.  —  Le  dernier  pied 
complet  du  vers  (le  7^)  est  toujours  un  anapeste.  Les 
six  premiers  pieds  sont  indifféremment  des  spondées 
ou  des  anapestes  : 

'HiJia?  ú[xtv  IxéXeoe  cppáffat  Trepe  toxStou'  ¡píjfft-yotp  av/jp. 
-ii-±  ^v^ii^w-!-  y^^R-L^^R-        (Eq.  514.) 

Aia-T«v  ácpeXwv  Tisoitóv  '¿ppet  xat  TÍ)?  (TTáceo?  Trapacúpcov. 
^^iiw^-!-  WV-.-ÍÍ--Í-  -üw^J-v^v^ll-       (£'^.   527.) 

Kar'  ¿vxeuOev  Tipcopareucat  xac  toÚ;  avé[x0U(;  otaOpíjaat. 
_ii-±  -it'-±  -si^L^^iL-     (^^.543.) 

"O  0£a(7á[jt.evO(;      Traq-áv-xi?  avyj  p      -/¡pádOYi  o  áio?  ctvat. 
wwüv^wJ-  -itww-i.  -ii-±^^it-(/?.1022.) 

1(51.  —  Dactyles.  —  A  l'intérieur  d'un  membre,  le 
dactyle-ww  n'est  pas  admis  devant  un  anapeste  »-'^-, 
parce  que  cela  ferait  une  suite  de  quatre  breves.  Aussi 
le  sixiéme  pied,  étant  toujours  suivi  d'un  anapeste,  n  est 
jamáis  un  dactyle. 


ARISTOPHANIENS.  81 

Devant  un  pied  commencant  par  une  longue,  le  dac- 
tyle  est  admis  á  chacune  des  cinq  premieres  places.  II  est 
surtout  fréquentaux places  impaires. ^a?2. 362,  NubASi: 

*H  7rcootoco(7tv  ©poúptov  7^  vaíSq,  t^  TaTróppíjT'  a7ro7rs¡x::£[. 
"AXa'  ecxac-aoi.  touto  7rap'-7)[xñv*  cicxe  to  Xoi-óv-y'  aiib- 

II  est  assez  rare  aux  places  paires  (il  y  en  a  un  seul 
exemple  dans  Eq.  507-546).  —  Nub.  351,  326 : 

Tí-Y*p  ^v  apTcayx       twv  oT]  txoct'wv        xaxto  wct  ütaovaTt 
yjyj  R-  \b^  -^Kj\j—  \j<u  ^  \^\j  —  \j\j  —  yu  [oo5(7ivJ 

*Q(;  oú-xa6op£S  Trapa-xTjv  s'caooov    7;olf]  vuvl  ¡jt,óXi<;  ouxox;. 

Vesp.  397,  un  dacLyle  terruinant  le  1"  membre  est  suivi  d'un 
anapeste  commencant  le  second.  Le  procéleusmatique  <^a^ww 
est  exclu ;  exception  conjecturale  -aTraTra-aTra;  ^ub.  391. 

162.  —  Prosodie.  —  Elle  est  la  méme  que  dans  les 
vers  íambiques  et  trochaiques  appartenant  aux  mémes 
comedies.  —  Pour  l'élision  des  breves,  voir  §  46. 

165.  —  Biatus  des  longues.  —  une  voy  elle  longue  ou 
une  diphtonguej  á  la  fin  d'un  mot,  compte  devant  une  autre 
voyelie  pour  une  syllabe  breve  :  Tjcuyri  aura;  -'¡i^--^ 
Nub.  324,  TrapoxXsi  r¡  Xúxco  r¡  -  ww-v-rwíi  347. 

*H<7U;^T|  auTá;.  —  <í>£p£  ttOu;  o£Í;ov.  — XoDpoua'  auxal  Tiávu 

[TTOAAai'. 

*H7rapBáX£i  7]  Xúxco  ■»]  xaúpcp;  N"/]  At^áycoy'*  ctTaxiTOUTo; 

L'élision  d'une  voyelie  longue  est  interdite.  L'élision 
d'une  diphtongue  est  interdite  en  general;  seule  la  diph- 
tongue  ai  s'élide  quelquefois  (cf.  §  51). 

164.  —  Valeur  de  la  longue  pénultiéme.  —  Le  pre- 

5. 
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mier  membre  de  l'aristophanien  se  rythme,  sans  dif- 
fioulté,  i^-^H^-í-  kjk¿iikj^±^  Sans  difíiculté  aussi,  les 
trois  premiers  pieds  du  second  membre  se  rythmeront 
wv^ii  vjK¿±  wwii  [w.  Reste  la  derniére  syllabe,  qui, 
semble-l-:l,  ne  peut  recevoir  de  temps  marqué.  Le  vers 
se  composerait  done  de  deux  membres  comprenant  l'un 
4  temps  marqués,  l'autre  3;  or  le  rapport  de  4  k  3  est 
peu  net  pour  l'oreille. 

D'autre  part  la  longue  pénultiéme  n'est  jamáis  rem- 
l^lacée  par  ^^,  ce  qui  améne  h  penser  qu'elle  avait  plus  que 
sa  valeur  nórmale  (car,  d'une  facón  genérale,  une  longue 
prolongée  ne  peut  étre  résolue  en  deux  breves).  Sup- 
posons-lui  une  valeur  de  quatre  unités  de  durée,  et  la 
íinale  recevra  un  temps  marqué,  qui  sera  le  4^  du 
membre  et  le  8^  du  vers  :  i^ -^  ^d^  -  v^^  f  iíi. 

Si  cette  vue  est  exacte,  voici  comment  on  rythmera 
par  exemple  les  vers  Fq.  508  ss.  : 

Et-[/.év-T[í;  ávT]  p  Tóov  ápyaiwv  xü)[j.6)oooioácxaX&c;  r]'[j.cí<; 
'Hváyxa^ev  Xé^ovxa?  '¿tttj  7rpb<;-TÓ  Géarpov  7:apa6^  =  vat, 
O'jx  áv  <paúXw<;  sTuy  ev  toúto  o"  vüv-o'  a^ió^-caO'  ó  Tionfj  -t^? 

Kac  yzvvy.í<úq  Trob^-TÓv  TucpoS  /03p6t  xac  t>]v  IpiWíXíjv. 
-R^^L        -R-i  -R^^L^JrL 

-R-±  -Rkj^-L       -^^-L^^R± 


-R-±  ^^R-J- 

_  ff  _  I 


4 

-R^^±^^R±  (prononcer  Tzo'í]xri<;) 


—  <J^  —  WV^ 


4 

-R-±  -R-±  -11-J.^^iIJ. 

4 


Cf.  ce  qui  est  dit  du  télramétre  catalectique  iambique,  §  260. 
—  Si  011  prononce  les  derniéres  syllabes  ^~,  la  x.aTáXr]^i$  sera 
externe,  le  vers  étant  tronqué  de  sa  syllabe  íinale.  Si  on 
prononce  -^  "k,  la  y.oi-xXr¡^'.q  sera  interne  :  en  eíTet  la  finale 
subsiste;  la  syllabe  qui  disparait  est  la  pénultiéme,  dont 
la  durée  est  reportée  sur  la  syllabe  qui  precede. 
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SYSTÉMES    ANAPESTIQUES    DES    GRECS 

16Ó.  —  Un  systéme  est  un  long  vers,  composé  d'un 
nombre  indéterminé  de  membres  (et  non  de  deux  mem- 
bres  seulement,  comme  les  vers  ordinaires).  L'élision  a 
lieu  entre  deux  membres  comme  á  Tintérieur  d'un  mem- 
bre  (§  174) ;  tout  hiatus  défendu  a  l'intérieur  d'un  membre 
est  également  défendu  entre  deux  membres  consécutifs; 
enfin  la  syllabe  finale  de  chaqué  membre  est  de  quantité 
déíinie  comme  les  syllabes  intérieures  (§§  175-176).  Seule 
la  finale  du  systéme  ne  peut  s'élider;  elle  admet  aprés 
elle  l'hiatus  sans  condition,  et  seule  elle  est  indiííérem- 
ment  longue  ou  breve.  Chaqué  membre  s'écrit  sur  une 
ligne,  mais  ce  n'est  pas  un  vers  (§  46). 

166.  —  Les  membres  des  systémes  sont  ordinaire- 
ment  des  dimétres,  et  c'est  le  cas  pour  le  systéme  ana- 
pestique  en  particulier.  Tous  les  dimétres  sont  acata- 
lectes  sauf  le  dernier;  celui-ci  est  catalectique  (§  140). 

L'aristophanien  est  un  systéme  anapestique  rudimentaire, 
ayant  un  seul  dimétre  acatalecte.  —  Dans  le  systéme  ana- 
pestique, le  dimétre  catalectique  final  s'appelle  parémiaque 
(zapovj-íazo;). 

Souvent,  parmi  les  dimétres  acatalectes  ou  aprés  eux, 
se  trouve  inséré  un  monométre. 

167.  —  Coupe  des  dimétres  acatalectes.  —  Dans  le 
systéme  anapestique,  ils  sont  divises  par  une  sépara- 
tion  de  mots  en  deux  monométres  (cf.  §  157)  : 

TÚU.60V  OÉXoasv  Tipoctoctv  aúxat. 

-¿^^         '  ww-ít--!-  (OC.  1756.) 

Toutefois  cette  séparation  de  mots  peut  étre  reculce 
d'une  syllabe  breve  (cf.  §  159),  ce  qui  ne  modifie  pas  la 
répartition  des  temps  marqués  : 
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AiaxoXúctófxev        lóvTot  cpovov. 

^^it-±    ^  yjií^d.  (OC.  1771;  cf.  1760.) 

Dans  le  dimétre  catalectique,  on  trouve  fréquem-ment  une 
séparation  de  mots  aprés  unmonométre,  ou  bien  aprés  an 
monométre  et  une  syllabe ;  mais  cela  n'a  ici  rien  d'obliga- 
toire  :  voir  les  exemples  du  §  169.  MeXt--^X(óci<Toi;  traite  comme 
deux  mots  indépendants  :  Pr.  185. 

168.  —  A  la  fin  d'un  dimétre,  d'une  premiére  moitié 
de  dimétre  ou  d'un  monométre  isoié,  un  monosyllabe  est 
ordinairement  precede  d'un  mot  d'un  demi-pied.  On  met 
rarement,  k  cette  place,  un  monosyllabe  precede  d'un 
mot  formant  plus  d'iin  demi-pied  (cf.  §  9)  : 

EÍ6'  ocpeXev,  Zsu,        xa[j,c  [j-£T'-avop£Sv.  (Perí.  917.) 
Tpü)at-8'  ó(i.oí«c'  'eoTt-o'  ÓTiy)  vOv.    {Ag.  67.) 

Cette  observation  nes'applique  pas  aux  monosyllabes  qui  font 
corps  avec  le  mot  précédent,  comme  t£,  U  (§§  21  et  suivants). 

169.  —  Spondées  et  anapestes.  —  Tous  les  pieds  des 
dimétres  acatalectes  sont  indifféremment  des  spondées 
ou  des  anapestes  : 

Ttvoq,  O  TraíSe?,       ypeta?,  cnvúca i;{OC.  1755.) 
©r,x>]v   cepocv        7¡v  xcZyoq  lyzi.(OC.  1763.) 
*ü  Setvbv  loetv        TráOo;  ávGpwTíOtc   [OR.  1297.) 
'AXX'  ouo'  ¿(Tíoetv       Búva[ji.at-(r',  leéXov.  [OR.  1303.) 
Nuv-o'  ^0Tj-'ye¡>        xaúxó;  0£ff¡i,cSv.  [Ant.  801.) 


De  méme,  dans  le  dimétre  catalectique,  les  deux  pre- 
miers  pieds.  Le  3®  est  toujours  un  anapeste  (cf.  §  160)  : 

Trpb;  (jf¡   8u(7oaL(xovi  [xotpa.  [OR.  1302.) 
TY,cr8  '  i(j  VTiv  '  (XTréTTTuaa  aótXXov.  [P7\   1103.) 
xa:  EV-ác&poaúvT]  xaOsAÓvTsq.  [Ant.   383.) 
C£-[Ji£.v  6U  Trpáccovx'  Izt/aípw.  [Al.  136.) 


SYSTÉMES  ANAPESTIQUES.  85 

Exception  :  spondée  troisiéme  Aesch.  Suppl.  7,  ^r,'í,(ú  TtoXeoj? 

1 70.  —  Dactyle.  —  Le  dactyle  n'est  pas  adinis  devant 
un  anapeste  (cf.  §  161 ;  exception  Eum.  950) ;  pas  méme 
devant  un  anapeste  commencant  un  membre.  Le  second 
pied  du  dimétre  catalectique,  étant  toujours  suivi  d'un 
anapeste,  n'est  jamáis  un  dactyle.  —  Devant  un  pied 
commencant  par  une  longue,  le  dactyle  est  admis ;  il  est 
relativement  fréquent  aux  places  impaires  : 

MtjTC  7:pb-xa'.soi5       \i.'í\%'  ÚTísc-áo-Tpov.  [Ag.  377.) 

II  est  rare  aux  places  paires  (pour  la  4*^,  voir  §  176)  : 

StsyocvÓv  oÍxtuov,  ¿>;  jxt^ts  [xsyav  [Ag.  370). 

Le  procéleusraatique  ^jxj'^kj  est  exclu  (Exception  '^ah.  916.) 

171.  —  Prosodie.  —  Elle  est  la  méme  que  dans  les 
vers  iambiques  et  trochaíques  faisant  partie  des  mémes 
piéces.  —  Pour  Lélision  des  breves,  voir  §  46. 

L'élision  a  lieu  méme  á  Tendroit  oü  rinterloculeur  change 
(§§  201,  211);  ainsi  ISled.  1392. 

172.  —  Hiatus  des  longues.  —  Une  voyelle  longue  ou 
une  dtphtongue,  a  la  fin  d'un  mot,  compte  devant  une 
autre  voyelle  pour  une  syllabe  breve  (cf.  §  163)  : 

Oi/s-aí  avoswv. 
-vito--!-  [Pers.  61.) 

L'abrégement  a  lieu  méme  sous  le  temps  marqué  : 


-■íi^w-L  \p,  40.) 


Tw  07](7£íoa-o'  o^o   'AGyjVcSv. 

-^-^  -^•^-^[Hec.  123.) 

II  en  autrement  dans  le  genre  dactylique;  voir  §  oO.  —  Non- 
abrégement  exceptionnel  OC.  1738,  au  changement  d'inter- 
locuteur. 
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1 75.  —  Crase  (cf.  §  53).  —  Grase  non  écrite,  (xyj  oú  mo- 
nosylJabe  : 

Tí-yap  cXXeÍTTSt        iL'q  ou  TrapaTraíctv.   {P?'.  1089.) 

Grase  écrite,  x&uxsTt  poiir  xat  ouxéxt  (Pr.  114). 

174.  —  Jonction  de  deux  memores  (§  165);  elisión. — 
Exemples  : 

Ilupb?  áp,cp7Íx7]  ?  Í^ÓGTpV/oq,   alOiQp-o' 

IpsO  L^écOíi)  PpovTVJ  GoaxáXw-r' 

áypt'wv    ávé[jt,ov...      (Pr.  1078.) 

StoXov  íjp-ETspov         váiov  apGsvr' 

¿710    7rpOC7TO[Jl.ttóV...        (AESCH.   Swppl.  2.) 

1 7d.  —  Jonction  de  deux  membres;  longue par  positton 
finale.  —  Exemples  : 

í>£u  ©sí>,  TO  Trapóv  tó-t'  eTrepj^ojxevov 

7CY,[j.a...  (P2\  98;  -vov  allongé  par  tt-.) 

nv£Ú[jt.aTa  TrávTWv         sl^-aXXYjXa 

ffxácrtv   ávTtTTVOUv       áTroostxvújjieva  [par;-.) 

^uvTSxápaxTat...  [Pr.  1121;  -Xa  allongé  par  ex-,  -va 

176.  —  Jonction  de  deux  membres;  breve  finale.  — 
Exemples : 

Tyj?  tcoXuxexvou  TyjOüo?  exyova 

xoü...  (Pr.  142;  -va  suivi  d'une  seule  consonne.) 

XOova  arSy/opxov  Supiot  (p£ÚYO[/,£V, 

ouxtv'...  (Aesch.  Suppl.  5;  -¡xev  suivi  d'une  voyelle.) 

177.  —  Valeur  de  la  longue  pénultiéme  du  systéme.  — 
Elle  doit  valoir  quatre  uiiités  de  durée,  comme  dans 
l'aristophanien  (§  164)  : 
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Eum. 

1004     Xat'pexe  yúaet;'  TípoTÉpav-osu-k  ypií] 

(j'Zc.iyZhv  6aXátj,ou?  a7:ooe¿;o'j^av 

TTobi;  owi;   tspóv  twvoc  7rpo7coa.7ctóv. 

"Itc  xa  i  (r©ayt<i>v  tüjvo'  ü-o-CcjjlvcSv 

XXTX   yfj  ?  C-'J{JL£Vat  TO-JXSV  ¿TTipóv 

yóiOCL  xaTsysiv,  To-os  xepoaXsov 

1010  Tíéa-eiv  TTÓAscí?  £7:l-vt:xy}. 


1014 


*Y[J.C  L(;-o'vjYCt<70£,      TZoXlaaryy/  O  l 
7ratoe<;  KpavaoS,  tolÍgoz  (J(.£toi'xo  t(;. 

E">]-o'   ayaOéSv 

ayaOi]  o'.áv  O  ta -rroXtíTat;. 


ww-  ww-^--  (-cáv  allongé  par  irp-) 

ww-ii - -!-  (-pov  allongé  par  y-) 
(^i^  ií  v-^-» -^-ov  allongé  farr^-) 
-  -  ww  -  ww-J^  -  [Hiatus.  Fin  du  premier  systéme, 

[et  de  la  phrase.) 

w---  [Coupe  reculée.) 
-  —  '"'-  [monoméLre.) 


<j\^ 


178.  —  Systémes  consécutifs.  —  Leur  séparation 
coincide  avec  une  des  grandes  divisions  du  sens.  Ainsi, 
dans  l'exemple  précédent,  le  premier  systéme  est  suivi 
d'un  point.  Ai.  136  :  jj.£v  (bien  que  non  place  en  tete) 
commande  le  premier  systéme,  le  o£  qui  y  répond  com- 
mande  le  second. 
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THRÉNÉTIQUES 

179.  —  Ce  sont  des  anapestiques  lyriques,  généralement 
en  dorien,  plus  libres  que  les  anapestiques  ordinaires.  Des 
dimelres  catalectiques  (parémiaques)  y  sont  admis  au  com- 
mencemeiitet  a  l'intérieur  du  systéme,  et  leur  troisiéme  pied 
n'a  pas  nécessairement  la  forme  v>w-  (Soph.  EL  87  s.  Eur. 
Hec.  154  ss.).  Des  membres  acatalectes  sont  admis  á  la  fin  du 
systéme.  Le  procéleusmatique  ^u<J  yj\y  n'est  pas  exclu  {Pers. 
933,  Hec.  62). 

Exemple  :  trois  dimétres  catalectiques  consécutifs  {Ion  859) ; 

Eóvoc?,  alooui;  o'  a7roXctí(pO«;  -R-±     ^^11± 

Parémiaques  xaxá  oxíy^oy  en  dehors  du  drame  :  par  exemple 
Tyrtée,  fragm.  15. 


ANAPESTIQUES    D'ENNIUS 

180.  —  Ennius  employaít  dans  ses  Saturae  l'aristo- 
phanien  : 

Contemplor  indeloci  liquidas    pilatasque  aetheris  oras. 

[contemplor^  prosodie  archaique.) 
De  la  ce  vers  passa  dans  les  Saturae  de  Lucilius  : 
In  gy  mnasiout  schema  antiquom!  spectatores  retiñeres; 

k 
et  dans  les  Saturae  Menippeae  de  Varron  : 

Demitis  acres  pectore  luctus  cantu  castaque  poesi. 

-«&W--Í.  -^^--i-  -R-±yj^R± 
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181.  — Lucilius,  Lévius,  Varron  emploient  de  méme 
les  systémes  anapestiques.  —  Dans  le  dimétre  catalec- 
tique  qui  clót  le  systéme,  Varron  admei  le  spondée  á  la 
troisiéme  place  (ce  que  les  Grecs  évitent :  §  169)  : 

suauem  ad  patriam  perducit. 

+ 

182.  —  Ennius  et  Accius,  dans  les  systémes  de  leurs 
tragedias,  multiplient  les  dactyles,  et  méme  ils  ne  crai- 
gnent  pas  de  placer  un  dactyle  devant  un  anapeste 
(cf.  §170)  : 

pallida  lelo,        nubilá    ténébris. 
-^^-±  -ü^^^L  (Enn.) 

Incluteparua       prodí té  patria, 
nominé  célébri       ciar  o  que  potens. 


-^^^±  -IL 


^^-  (Acc.) 


Temps  marqué  tombant  sur  une  pénultiéme  breve  de 
polysyliabe  :  voir  §  184. 

185.  —  Ennius  ne  s'astreint  pas  a  partager  tous  les 
dimétres  acatalectes  en  deux  monométres  (§  167)  : 

O  pater,  o  patria,         o  Priami  do  mus     (pron.  ríowü.) 

saeptum  altísono         cardine  templum! 

uidi  ego  te  astante        ope  barbárica, 

marmore  pictam  atque         abiete  crispa, 

tectis  caelatis        lacuatis, 

auro,  ebore  instructam  regifice. 

Haec  omnia  uidei        inflammarei, 
Priamo  ui  uitam         cuitareis 
louis  aram  sanguine  turparei. 
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ANAPESTIQUES    DE  PLAUTE 

184.  —  Plaute  emploie  á  toutes  les  places  autres 
que  la  derniére,  sans  distinction,  quatre  formes  du  pied  : 
anapeste,  spondée,  dactyle,  procéleusmatique  v-"-»  ^^.  II 
ne  craint  pas  de  placer  un  dactyle  devant  un  anapeste, 
ni  méme  un  procéleusmatique  soit  avant  un  anapeste 
(w*j  v.^  w«^ -) ,  soit  aprés  un  dactyle  [-<j^^\j^y^). 

Sa  prosodie  est  la  méme  que  dans  les  genres  tro- 
chaíque  et  iambique  {téne  ^^,  malo  et  ^^  devant  con- 
sonne,   etc.) ;  voir  §  283. 

Dans  le  genre  anapestique,  les  Latins  fontsouventtom- 
ber  un  temps  marqué  sur  une  pénultiéme  breve  de  po- 
lysyllabe,  ce  qu'ils  évitent  dans  le  genre  trochaíque  et, 
sauf  au  premier  pied,  dans  le  genre  iambique. 

18o.  —  Quand  un  mot  conlient  -  w  -,  comme  perditis- 
simus  -^-<j^,'úne peut enlrer  dans  un  vers anapestique 
exact,  pareil  a  ceux  des  Grecs  et  d'Ennius.  Mais  il  entre 
dans  ceux  de  Plaute,  gráce  á  une  tolérance  spéciale ;  le 
trochée  -^  compte  alors  pour  un  demi-pied  (-  ou  ^^). 
De  sorte  qu'on  trouve  admis  des  pieds--*-»  pour-sí!^, 
^w -w  pour  ^^^^,-  ^  -  pour  ^^-.  On  trouve  méme 
-Kj  v^w  pour  \:¿^^^,  quand  un  mot  comme  sedúló  est  suivi 
d'un  mot  comme  ^gd  (ci-dessous,  Aul.  724). 

Les  trochées  qui  comptent  pour  un  demi-pied  pour- 
raient  se  noter  approximativcment  par  v-»o,  en  ce  sens 
que  leur  durée  est  de  deux  unités  et  que  le  nombre  des 
syllabes  est  de  deux;  mais  il  est  probable  que  la  pro- 
nonciation  trichait  sur  l'enscmble  du  trochée,  et  non 
pas  seulement  sur  la  longuc.  Nous  les  marquerons  ainsi : 
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u^.  —  Ces  trechees  sont  le  plus  souvent  au  commence- 
ment  d'un  mot. 

18G.  —  Octonaire.  —  C'est  un  vers  de  huit  pieds 
;§  267],  c'est  a  diré  un  tétramétre  acatalecte.  II  est  divisé 
par  une  séparation  de  mots  en  deux  moitiés,  égales  en 
étendue  aux  dimétres  des  systémes  grecs ;  quelquefois 
^etle  coupe  recule  d'un  demi-pied  (exemple  Aul.  715). 

Dans  l'exemple  suivant,  nous  avons  imprimé  chaqué 
membre  sur  une  ligne,  de  facón  que  chaqué  vers  est 
divisé  en  deux  lignes.  Les  particularités  de  prosodie  ar- 
chaique  sont  indiquéesenmarge. 

La  serie  des  létramétres  acatalectes  se  termine  ici  par 
un  dimétre  catalectique. 

Aul.  713    Perii,  interii,  ocddi!  quo  curram? 
[téné  téné)  quo  non  curram?  teñe  teñe!  quem  quis? 

(nihil  ^^)  Nescio,  nihil  uideo,   cae  cus  eo;  atque 
(quo  éam)  equidem  quo  eam  aut  ubi  sim  aut  qui 

Ñeque  o  cum  animo  certum  inuesti-        [sim 
-gare;  obsecro  uos  ego,  mi  auxilio, 

Oro,  obtestor  sitis,  ethominem 
(quí  éam)  demonstretis  qui  eam  abstulerít. 

719  (quid    Quid  est  quod  ridetis?  noui  omnes  ; 
est  ^^,  scío)       scio  fu  res  esse  hic  conplures 
717  Qui  uestilu  et  creta  occultant 

sese  atque  sedent  quasi  sint  frugi. 


713 

^U\J  -^       \JKJ 

^^         -I!     -J. 

-R    -± 

^^^^    --L 

—  >í!'v^    ^^ 

v!/^        -II    ^± 

\UKJ  —      \J\J— 

w^-íi     --í- 

\J^  —       V^W 

±         -  R     -  1. 

-^^     -i. 

wo-íi     ^^JL 

-  R    -  ± 

-^.j     ^^ 

-  II     -  ± 

KJ^^       ^^-í- 

719 

^^^     -^ 

-  II     -  ± 

^^^    -^ 

-  II       -  J- 

717 

-  Jl     -  ± 

-11     -  ± 

-i¡-     uw-I- 

KJ\J  —    -  — 
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{suite.) 

718  Quid  ais  tu  ?  tibi  credere  certum  est, 

nam  essebonum  e  uoltii  cognosco. 
720  Em  nenio  habet  horiim?  occidisii; 

tu  dic  igitur,  quis  habet?  nescis? 
Heu  me  misere  miserum,  perii! 
(perditu)  male  perditus,  pess?/me  orna  tus  eo, 

(malae  w<^)  Tantum  gemiti  et  malae  maestitiae  mi 
(diés, famem        hic  dieso¿>íMlit,  famem  et  pauperiem. 
et  ^^) 
723  Pe7'dñissim\is  ego  sum  omnium  in  térra; 

nam  quid  mi  opus  est  uita,  qui  auri 
Perdiái  quod  concustodiui? 

SeduXo  egomet  me  defraudan  i 
Animumque  meum  geniumque  meum; 

nunc  ergo  alii  laetificantur 
726  (oieo,  Meo  malo  et  damno?  pati  nequeo. 

malo  et  kjkj. 


pa 

,tí) 

718 

y^^   ¡L         -     V!/,^ 

-<!tw    -± 

-^u      --!• 

-il       -± 

720 

-^         ^.J^ 

-31     -± 

-il    ^^i. 

^-ÍI       -J- 

--ÍÍ          W^J- 

\J^  -li      \j\J  — 

ww  -^     »-/<w»  ^^ 

-il     v^w-I. 

-■íí          ^^-í- 

\JKJ  -^       \J^  — 

-^^    ^^± 

WW-ÍÍ       ^-I- 

723 

'U'U  ^       KJKJ  v!/^ 

,              ^^il       -± 

-ií    ww-!- 

-II      -  ± 

wv^ü     --L 

-R     -L 

^^^^    -J- 

-II      -± 

ww  -^     v^>^  — 

WV.-ÍÍ     ^^-^ 

-R      yj^± 

-v!i^    -J. 

726 

^^  ^^'^^ 

--L         ^^'ü^   - 

Trechees  équivaUmt  á  un  demi-pied  (ici  en  italiques)  :  713 
occiái,  715  obsecro,  721  pessiíme,  722  oóíidit,  723  percíitissi- 
mus,  omni\im,  724  pej'tZidi,  sedwlo, 

187.  —  Vers  de  quatre  pieds.  —  Ce  vers  est  égal  en 
étendue  aux  dimétres  des  systémes  grecs.  Plante remploie 
entre  des  octonaires  dans  le  passage  suivant  du  Persa : 
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174  Cum  Í7iterim  tu  meum  ingenium  fans  atque 

infans  nondum  etiam  edidicisti.  — 

175  Potin  ut  taceas?  potin  ne  moneas? 
Memini  et  scio  et  csilleo  el  commemini. 
Amas  pol  misera;   id  tüus  scatet  animus. 
Ego  istuc  pelagus  Ubi  ut  sit  faciam.  — 

Miser  est  qui  amat.  —  Certo  is  quidem  nihili  est 

180  Qui  nil  amat;  qui  ei  homini  opus  uita  est? 

181  Ire  decet  me,  ut  erae  o/)sequens  fiam, 

libera  mea  ea  opera  ocius  ut  sit. 

Trochées  équivalant  á  un  demi-pied  :  174  interim,  176  cal- 
leo, 181  oj)Sí^quens. 

[nium  vjwv-»w-) 
xj  lí  -  J-       -il    -  »!/u  -■íi^  -—  (meum  inge- 
^j^  11  ,^^  ±       (potin  ne  v-»w  -) 

- 11  v^v^  J.      (scio  et  Kj\J\ 
v^u  ^^  <j^  —    (amas  ww^  tuu) 
\j\^  —  \j\^  —  (ego  istuc  ww  -,    tibi  ut  v-«->) 
-  vC-^  V;¿v^±      (amat  ww,  quidem  \j\j\ 
Kj\u  '^\j  -  —      (amat  v-^-r,  el  -^  opu) 
v^(^  11-1.         -  'ü/i^     v.A-'  ^<j      -  ^u     -  — 

188.  —  Se-pténaire.  —  G'est  un  vers  de  sept  pieds  et 
demi,  égal  en  étendue  h  Taristoplianien. 

La  forme  -^^  n'étant  pas  exclue  au  septiéme  pied 
^§  184),  la  longue  pénultiéme  du  vers  peut  étre  rem- 
placée  par  ^^.  Ce  n'est  done  plus,  comme  en  grec,  une 
longue  prolongée.  Et,  tandis  que  l'aristophanien  grec  a 
8  temps  marqués  (§  164),  le  septénaire  n'en  a  que  7. 

Méme  réduction  de  8  temps  marqués  a  7  dans  le  septénaire 
iambique  (§  299). 


174 

Vw-íi 

-^^  ^ 

175 

ww-ii 

w^-^ 

^'-^ 

\JKJ  ^VJ 

wv^-íi 

ov^i- 

^w-^ 

<U\J  — 

ww-ü 

^w-í- 

180 

-ii    ww-I- 

181 

-^I!-^ 

-  vl/i^ 
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Mil,  glor. 

1016  (ess) 

(amat  ^kJ\ 

pol  istuc 

/enim  \^\j\ 


sed  hic 


1020  (bré- 
uin,  tribu) 
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Cedo  signum,  si  harunc  Baccharum  es. — 

Amat  mulier  quaedam  quendam.  — 
Pol  istuc  quidem  multae.  — Atnon  muitae 

de  dígito  donum  mittunt.  — 
Enim  cognouinune;  fecisti 

modo  mi  ex  proel  i  uo  planmii. 
Sed  hic  n u mquis  ad e st? —  Vel ad  e  st  uel  non. 

—  Cedo  te  mihi  solae  solum.  — 
Breuin  an  longinquo  sermoni?  — 

Tribus  iierbis.  —  lam  ad  te  redeo. 


1016     wu-íi    -J-    -^    -^ 

^^R      ^^JL      -II      -i. 
,,,jR      -±      -II      -± 


1020    w^-^    --Í-    -^    -- 


y^\U  ^U 


-« 


<iJ/^ 


-±        -II        _ 
±        -II        - 


lí        -±        -II        - 


\u\j  —       WV-; 


±      -II      - 


li      -  J.      -  JL 


vU»v^       - 


Le  vers  de  Reiz  (§  304)  a  un  membre  iambique  et  un  mem- 
bre  anapestique. 


PETITS    ANAPESTIQUES    KATA    STIXON 
DES  LATINS  DU  TEMPS  DE  L'EMPIRE 

189.  —  Dimétres  de  Sénéque.  —  II  dispose  ses  dimétres  en 
tirades  xa-rá  atí/^ov  (§  147)  oü  chaqué  dimétre  est  un  vers,  pou- 
vant  se  terminer  par  une  syllabe  indifférente  oa  en  hiatus  : 

Quisquís  turbae        sorte  quietas  (breve) 
Aura  stringit        litora  tuta.  {Ag.  103.) 

Pingui  madidus         crin  i  s  amomo  (hiatus) 
ínter  súbitos         stetit  horrores.  (7"^?/.  948.) 

190.  —  II  n'emploie  pas  le  dimétre  catalectique.  De  temps 
h.  autre  il  intercale  un  monométre  devant  une  ponctuation 
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forte;  le  monométre  peut  terminer  la  tirade  {Thy.  969)  ou 
méme  la  tragedle  (tí.  Oet.).  —  L'auteur  de  VOctaida  fausse- 
ment  attribuée  a  Sénéque  ne  s'astreint  pas  a  placer  les  mo- 
nométres  devant  une  ponctuation  (v.  par  ex.  19). 

191.  —  Les  dimétres  sont  toujours  coapés  en  deux  mono- 
métres. 

Une  fois  {Ag.  310),  Sénéque  a  usé  de  dimétres  et  mono- 
métres  alternes,  ce  qui  fait  une  petite  strophe  de  trois  mo- 
nométres.  Le  dimétre,  la  aussi,  peut  finir  par  une  syllabe 
indifférente  (368,  398). 

A  la  ñn  d'un  pied  pair  on  peut  trouver  est  ou  es  (metiis  est, 
Thy.  968 ;  Tantalis  est,  H.  Oet.  198  ;  nondum  est,  H.  Fiir.  1083  ; 
demissa  est,  Tro.  100;  eadem  est,  Med.  815;  tota  est,  Phaedr. 
346;  quicumque  es,  H.  Oet.  604,  etc.);  mais  tout  auLre  nionosyl- 
labe  ne  peut  se  trouver  á  cetle  place  qu'aprés  un  monosyllabe 
[te  iam,  H.  Fur.  1097;  quas  non,  Ag.  78;  nox  sit,  Thy.  827;  non 
uult,  883). 

Le  dactyle  n'est  jamáis  admis  aiix  places  paires.  Quand  le 
pied  impair  est  un  dactyle,  le  suivant  est  un  spondée  (sauf 
E.  Oet.  186,  1883,  E.  Fur.  1064,  oü  c'est  un  anapeste). 

192.  Autres  dimétres.  —  Sénéque  Apocoloc.  12,  Claudien 
Fescenn.  Luxorius  (Báhrens  iv  n°  453,  476,  511).  Boéce  Cons. 
phil.  I  5,  m  2,  IV  6.  Avec  monométre  íinal  v  3. 

btropüe  de  deux  dimétres  et  un  monométre,  Ausone 
XVI  22. 

193.  —  Dimétres  catalectiques.  —  Ausone  xv  19  (les  ana- 
pestiques  sont  precedes  d'un  iambique  trimélre).  Capella  123 
(anapestes  purs,  <jkj-^\u-     ^^-^).  Boéce  n  5,  iii  5. 

194.  —  Strophes  de  quatre  dimétres  catalectiques  admettant 
le  spondée  aux  deux  premieres  places.  —  Prudence  Cathem.  10. 

19o.  —  Monométres.  —  Ausone  xvi,  7.  Capella  125.  Boéce  i  7. 

196.  —  On  peut  considérer  comme  des  dimétres  anapes- 

tiques  les  vers  procéleusmatiques  de  Sérénus,  tout  en  breves  : 

Animula  miserula        properiter  obiit. 

Báhrens  Fragmenta  p.  386  (cf.  Ausone  xv  29). 

Autres  anapestiques  dans  Sérénus,  Báhrens  p.  387. 


CHAPITRE  VI 

LES    RYTHMES    TROGHAÍQUE 

ET   ÍAMBIQUE 

CHEZ  LES  TRAGIQUES  GRECS 


197.  — Dansles  verstrochaíquesetiambiques,  comme 
dans  les  anapestiques,  et  a  la  différence  des  dactyliques, 
la  partie  forte  du  pied  (c'est  a  diré  celle  qui  recoit  le 
temps  marqué),  peut  étre  formée  soit  par  une  longue, 
soit  par  sa  monnaie  »-«-'. 

Trochée  :-«-';  tribraque  trochaíque  :  ^«-' »-». 

lambe  :  ^-;  tribraque  íambique  :  v^^^. 

Le  pied  -yj  est  appelé  tantót  xpoy^ato?,  tantót  )(opelo?.  Gertains 
auteurs  disent  yopsíoq  de  notre  trochée  -»^,  xpo/ato;  du  tri- 
braque KJKJ  yj.  —  Le  genre  trochaíque  et  le  genre  iambique 
sont  les  deux  divisions  du  yávo?  BiTiXáaiov,  oú  le  demi-pied 
fort  est  double  du  demi-pied  faible.  Le  genre  dactylique  et 
le  genre  anapestique  sont  les  deux  divisions  du  yávo?  l'aov ; 
le  genre  ^rétique  (pied  fundamental  -«-»  -)  et  le  genre 
bacchiaque  (pied  fondamental  \j-  -)  sont  des  divisions  du 
-,évo;  f^tjLioXtov,  oú  les  parties  du  pied  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  de  3  á  2. 

Dans  certaines  conditions,  le  trochée  peut  étre  rem- 
placé par  le  spondée  trochaíque--  ou  l'anapeste  tro- 
chaíque ^v-/-,  et  Tíambe  peut  étre  remplacé  par  le  spon- 
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dée  íambiqíie  --,  Tanapeste  iambique  ww-,  ou  le  dactyle 
iambique  -  ^^. 

198.  —  Gomme  dans  le  genre  anapestique  aussi,  les 
pieds  se  groupent  deux  a  deux  pour  former  des  mesures 

((xérpa). 

Mesure  trochaíque  :  ^^  ^     :^^'  Mesure   iambique  : 
^  IL  Kj  ¿_. 

Une  mesure  ou  un  «  metra  »  est  proprement  une  división  de 
vers  contenant  deux  temps  marqués  dissemblables.  Dans 
les  vers  trochaiques,  iambiques,  anapestiques,  et  dans  les 
dactyliques  lyriques,  la  mesure  se  divise  en  deux  pied$ 
contenant  chacun  un  temps  marqué  (§  136);  c'est  Tanalogue 
d'une  mesure  á  deux  temps  de  la  musique  moderne.  —  Dans 
les  genres  crétique  et  bacchiaque,  la  mesure  se  confond 
avec  le  «  pied  »,  qui  ici  contient  deux  temps  marqués 
(■í^  «^  -,  <^  -^  -) ;  de  méme  dans  le  genre  ionique  (oú  la  forme 
•tí  -  ww  alterne  avec  la  forme  ^<j-\^).  Dans  le  vers  épique 
et  le  vers  élégiaque  des  Grecs,  et  aussi  dans  le  saturnien 
propre  aux  Latins,  il  n'y  a  pas  de  ixéxpa  de  deux  pieds ;  les 
temps  marqués  se  groupent  par  trois,  comme  dans  nos  me- 
sures á  trois  temps.  Le  dochmius  était  aussi  un  «  pied  »,  ou 
plutót  une  mesure,  présentant  3  temps  marqués. 


TÉTRAMÉTRE  CATALEGTIQUE  TROCHAÍQUE 
DES    TRAGIQUES 

i99.  —  Pcrs.  i  58,  218,  699,  705,  Ag.  1343,  1345,  1649,  Ofí. 
1515,  OC.  887,  Phil.  1402,  Bacch.  604,  Hel.  1621,  HF.  855,  lA. 
317,  378,  855,  1338,  IT,  1203,  Ion  517,  1250,  1606,  Or.  729, 
1506,  1549,  Tro.  444,  Phoen.  586,  Rh.  683,  730. 

Le  tétramétre  catalectique  trochaíque  est  quelqueíbis 
appelé  vers  archiloquien. 

200.  —  Un  vers  est  trochaíque  quand  son  élément 
fondamental  est  le  trochée  -  ^. 

Le  vers  est  tétramétre  quand  il  contient  quatre  mesures 
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{jL£Tpa,  ou  huit  pieds,  c'est-á-dire  quand  on  y  compte 
huit  teinps  marqués.  II  est  catalectique  quand  le  der- 
nierpied  est  incomplet.  Un  tétramétre  cataleclique  tro- 
chaíque  se  compose  done,  en  principe,  de  sept  trochées 
complets,  et  d'une  syllabe  qui  représente  le  commence- 
ment  d'un  huitiéme  pied. 

201.  —  L'hiatus  y  est  interdit.  L'élision  des  breves  a 
lieu  méme  á  l'endroit  oü  l'interlocuteur  change  : 

Mt]  Osaí-fjt,'  oVcTTpa)  xaxáo'yaxT'. —  'AAXa  xTiSeÚQ-w-c'  lyo). 
Oux-ápa  xxevsíc-p,' ;  —  'Acpeídíxi.  —  KaXbv  tizoq  XeysK;  tóos. 
E'taopaí;  Tsúyjr\  cpépovxa?  toÚcto'  ;  —  "Ovato  tc5v  (fpsvcov.  (Oí*. 
791,  1525,  lA.  1359;  cf.  Ion  531,  Phoen.  606,  623.) 

202.  —  II  a  une  séparation  de  mots  fixe,  qui  répartit 
les  temps  marqués  en  4+4;  elle  se  trouve  aprés  le  qua- 
triéme  pied.  Elle  partage  done  le  vers  en  un  dimétre 
acataiecte  et  un  dimétre  catalectique  ; 

Oü-cs  pOüXótxSffOa,  [jt.'^Tep,  oux'  áyav  <po6stv  lóyOK;. 
R^±^    ii^±^  n.^±^    iíu-i-  {Pers.nS.) 

205.  —  La  syllabe  finale.  —  Elle  ne  peut  avoir  de 
durée  déterminée  (§  2).  Aussi  elle  n'est  jamáis  remplacée 
parwo»;  elle  est  indiíFéremment  longue,  comme  dans 
Texemple  précédent,  ou  breve  : 

'AXX'     h((á-c'     £V-ÜG-X£pat(7lV       1^  [X£p  a  t  ?   JJt,£X  6  t  (x'    £X  t. 

R^L^      IlyjL^  11^±^     ■í^v.v!^  (^^.  1666.) 

Autres  exemples  de  vers  contenant  sept  trochées  :  Pers.  176, 
222,  231,  2ol,  723,  728,  Ag.  1661,  1673,  Ofí.  1520,  OC.  887... 

204.  —  Substiíutions  de  pieds  :  1°  Tribraque,  á  toutes 
les  places.  —  La  longue  initiale  d'un  trochée  peut  étre 
remplacée  par  <^;  alors  le  pied  est  un  tribraque  tro- 
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chaíque  ^^  ^.  Le  tribraque  se  trouve  siirtout  au  pre- 
mier pied  de  l'un  ou  del'autre  membre  [Pers.  242);  plus 
rarement,  au  troisiéme  pied  d'un  membre  ou  au  qua- 
triéme  pied  du  premier  membre.  EnOn  il  peut  se  trouver 
au  second  pied  de  Tun  ou  de  l'autre  membre  : 

A jj-'^oTCoa"  o'.-AOuv  [JieTCíTrov  i^voi»oi.v  CTcaTSUaaTO tv. 

iiwvl^v^w  '  -íí^-í-w  -íi^-í-w   -íiv^-í-  (Perl-.   722.) 

Bou  ^jToGvxá-u.'  ájjt,cit-p<«)[i,6v  sc/st'  evaXiw  6£W. 

¡i^L^    ii^±^         '  si^^b^^  ii^±   (ÓC.  887.) 

De  toutes  les  longues,  celle  qui  est  le  plus  rarement 
remplacée  par  ^j^j  est  celle  du  septiéme  pied- 

La  premiére  des  deux  breves  n'est  jamáis  la  finale  d'un 
mot  de  plus  d'une  syllabe  (§236). 

206.  —  2°  Spondée  ou  anapeste,  aux  places  paires.  — 
Les  deuxiéme,  quatriéme,  sixiéme  pieds  peuvent  étre 
non  seulement  des  trochées  ou  des  tribraques,  mais  des 
spondées  ou  des  anapestes.  Exemples  de  spondées  : 

]\Iyj-:£c  1^  Z£c;ou  yépaia  yatps  Aapst'ou  yúva  t. 

r^lI    íi^l-  ií^±-    !L^L    {^pers.    156.) 

Exemples  d'anapestes;  dans  ce  pied,  la  premiére  des 
deux  breves  n'est  jamáis  la  finale  d'un  mot  de  plus 
d'une  syllabe  (§  236)  : 

UT     £9tY£VOu9    7¡OXd    7]  |JL(x)V,      ZAT.'.GlV-O     SO  O  GKS.X  O . 

ü^vl;^-    ^^^-     '  ü^-i-w    ^^^{Bacch.Qil.) 

Tl^-ttot'  ev-TTÓXaict  OópuSoq    xa  I  Xo'yov  ky.OGfxícc. 
ii^±^     ii^v!/^-  ii^^^     ii^±(/A.  317.) 

"^fíT-so  0UX-ÍX6  wv  £jj¡.o  ty£  rauTov  aTrÉowxsv  ¡xoXwv. 
ií^±-'    üv^±^  ü^vL^-     ii^±(Or.  738.) 

Dans  certaines  circonstances  (§§  225-234),  le  qua- 
triéme demi-pied  de  chaqué  membre  est  nécessairement 
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formé  par  une  breve ;  il  y  a  done  des  restrictions  h  l'em- 
ploi  du  spondée  ou  del'anapeste  soit  second,  soit  sixiéme. 

Le  dactyle  n'est  admis  á  aucune  place. 

206.  — Un  trechee  ou  tribraque  a  3  unités  de  durée; 
or  le  spondée  ou  anapeste  qui  s'y  substitue  en  aurait  4, 
si  on  conservait  a  chaqué  syllabe  sa  durée  nórmale. 
Comme  on  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  eu  réellement  des 
pieds  inégaux,  soit  h.  deux  places  dans  un  méme  vers, 
«oit  dans  deux  vers  k  la  méme  place,  il  est  probable  que 
chacune  des  syllabes  subissait  une  réduction,  en  sorte 
que  la  durée  totale  du  pied  fút  de  3  unités. 

Nous  appellerons  pied  condensé  tout  pied  ainsi  réduit. 
Un  pied  non  condensé  se  nomme  pied/3wr. 

Sur  rélasticité  des  syllabes  v.  §  139.  Un  pied  condensé  est 
iirationnel,  aXoyo?,  selon  le  langage  technique  des  anciens. 
—  Sont  purs,  en  general,  les  pieds  impairs  des  vers  tro- 
chaiques  et  les  fljeds  pairs  des  vers  iambiques. 

207.  —  Un  pied  trochaíque  impair  n'est  jamáis  condensé, 
un  pied  pair  peut  l'étre ;  la  mesure  (¡jitpov)  est  done  formée  de 
moitiés  dissemblables.  De  méme  le  pied  :  dans  un  trochée, 
les  deux  syllabes  sont  inégales;  dans  un  spondée  épique,  la 
seconde  longue  peut  seule  étre  remplacée  par  deux  breves. 

Dans  le  pied,  l'un  des  deux  demi-pieds  est  fort,  c'est  celui 
qui  porte  le  temps  marqué ;  l'autre  est  faible.  La  mesure,  de 
méme,  devait  contenir  un  pied  fort,  celui  qui  porte  le  temps 
marqué  principal,  et  un  faible,  celui  qui  porte  le  temps  mar- 
qué secondaire.  Le  fort  n'admet  que  les  formes  non  conden- 
sées  I!_w,  le  pied  faible  admet  et  ees  formes  et  les  formes 
condensées  (I-w  et  !_-).  Le  temps  marqué  principal  tombe 
sur  un  demi-pied  de  "durée  nórmale  ;  le  temps  marqué  secon- 
daire tombe  sur  un  demi-pied  dont  la  durée  peut  élre  réduite. 
—  En  battant  la  mesure,  on  simpliíiait  volontiers;  on  battait 
les  temps  marqués  principaux  et  on  omettait  de  battre  les 
temps  marqués  secondaires.  Par  exemple,  les  six  temps  mar- 
qués du  trimétre  iambique  étaient  réduits  aux  trois  temps 
marqués  principaux  [pede  ter  percusso,  IIorace  S.  i  10,  43). 
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La  regle  que  nul  pied  fort  ne  peut  étre  condensé  s'applique 
á  toutes  les  varietés  de  trochaiques  grecs  (y  compris  lesiam- 
biques  scandés  trochaiquement,  §§  244  et  suivanls). 

208.  —  Remarques  sur  la  coupe.  —  Une  fois  Sophocle 
l'a  avancée  d'un  demi-pied  : 

El  ooxeT,  (7T£i^<i)[jt.£v.  'Q     YEvvaTov   cipr/.o?  '¿ttOí;. 
ü^±-     ü^j.    '  -    ii^±-    ii^^  [Phil.  U02.) 

209.  —  L'élision  est  rare  a  la  coupe.  Quand  elle  a 
lieu,  la  coupe  est  bonne,  si  le  premier  hémistiche  a  la 
longueur  voulue  soit  aprés  elisión  faite,  soit,  semble- 
t-il,  avant  elisión  faite  (cf.  §  225)  : 

"Evoov   aüyaáí^stv  TiaTpwov-o'     oaSov  ouosv    au^áveiv. 
T  auTá-u.0  t  o'.ttaíj   (i.épLtjLv'     acícacTo^-ecTív   ¿v-opscrí. 

La  conjecture  T.-(jloi  u.spitj.v'  aopaatoí-la-civ  ev-^peciv  ^nzkr^  est 
illégitime,  au  moins  avec  cette  accentuation  (§  25). 
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210.  —  Un  vers  est  iambique  quand  son  élément  fon- 
damental  est  Tíambe  w-. 

Le  vers  est  trimetre  quand  il  contient  trois  mesures 
(¡jLSTpa),  ou  six  pieds.  Un  trimetre  iambique  se  compose 
done,  en  principe,  de  six  íambes. 

211.  —  L'hiatus  y  est  interdit.  L'élision  des  breves  a 
lieu  méme  a  l'endroit  oü  l'interlocuteur  change  : 


'Aaa'  epo'. —  'Y<p7iY0u.  — Soc  ¡3aSt(TT£OV  Trapo?. 

(SOPH.  El.   i 302.) 
^Ap'  oóxíigpi?  Táo';  —  n-gpt?,  hlV  ávsxTsa.  [OC.  883.) 

6. 
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212.  —  Le  trimétre  a  tantót  la  coupe  penthémimére, 
aprés  deux  pieds  et  demi,  tantót  la  coupe  hephtémi- 
mére,  aprés  trois  pieds  et  demi  : 

'E-apyeji.Oto'i  Geo-tpárOlg   ¿¡JLíjy^avcS. 

^R^±    yj  R^±     ^líw-!-     {Ag.  1100.) 

Esvwv  ocTratoXifjpia         xápyupoaTsp'^. 

^R^±      ^R^  ±      ^R^±        (CA.   1000.) 

La  penthémimére  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente 
des  deux. 

215.  —  La  syllabe  finale.  —  Elle  est  indifféremment 
longue,  comme  dans  les  exemples  précédents,  ou  breve 
(§2): 

^il^J.     ^Ry^  L     ^ü^v!;  (Pr.  290.) 

214.  —  SubsHtution  de  pieds  :  i°  Tribraque^  aux 
cinq  premieres  places.  —  Hormis  á  la  sixiéme  place,  la 
longue  finale  de  chaqué  íambe  peut  étre  remplacée 
par  *-"-».  Le  pied  est  un  tribraque  íambique  ^  '^^. 

11  est  surtout  fréquent  a  la  3^  place  : 

'EXeuGspoxÍTe  Tiarpio',   áXcuOspouTs-oé. 

{Pe?'s.  406;   cf.   503,   Sept.  497,  788, 
Suppl.  253,  358,  Ag.  523,  1605,  etc.) 

II  se  trouve  aussi  aux  autres  places  : 

Uso  Lovó¡J-0  i.(;-T£  xayopaí;    ett  lcxÓttO  t?. 

^^^^±    ^  R^±    Kj^^-^    {Sept.  258.) 

Xpu(ró6£[JLiv,  6x-T£  (i,7]Tpb(;,  cvxácp  ta  yepoív. 

-^u^±    Kj  ^^^    ^^^^-í-(Sopn.  ^/.  326.) 

Xpúdíj;  -KsXaaOzK;  cpiSXaxot;,      6;  xbv  áxaXucp'^. 

-R^±    -^^^  ±    ^^^^^{PhíL  1327.} 
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^A/.oxS(7a6'  0(;-u,á67]T£        ota-TsXou;  xo  ttócv.  [627.) 

El  Ta^-v'  'AGT^va^-oact         Geocs^CTTáTaq. 

-li^i.      -11^  '  v!;^      w-^v^-!-    (OC.    260.) 

'Eca"^  y6ovte,  Tcaxpo'  eTTOTiTeúov   xpárT]. 
-iii,^.j'   ^i^^-L    -íiw-!-  {Choeph.í.) 

'Ta£t;-ok  u.apTÚptá-Tc         xal  T£X[jM^pta. 

-ii^^±    ,^¿^^  ±    wii^vl.     [Eum.  485.) 

^-^^-^       -  -í^w'v^^       --í^wv^   (£-^777.   107.) 

'ü;-or)  (7'j  jSpayea,  Tauxa-o'  sv-xaipw  Xéyet?. 

-iiw^o     w'      '  -íiv^-í-     --íiv^-í-  (OC.  809.) 

"AXsxTSic  vi]  c7.<rxouaav  áviip-svatá-xe. 

^II^±'-lí^'  J/v,      w■íiw^^(S0PH.  ^/.  962.) 

Le  tribraque  cinquiéme  est  rare,  ce  qui  revient  a  diré 
que  le  iO''  demi-pied  du  vers  est  ordinairement  formé 
de  -  et  non  de  «-^  (cf.  ce  qui  est  dit  §  216  a  propos  du 
dactyle  cinquiéme  inusité). 

La  seconde  syllabe  du  tribraque  n'est  jamáis  la  finale 
d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe  (§  236). 

21o.  —  2"  Spondée  ou  dactyle^  aux places  impaires.  — 
Les  1^%  3^  et  5^  pieds  peuvent  étre  non  seulement  des 
lambes  ou  des  tribraques,  mais  des  spondées  ou  des 
dactyles.  Spondées  : 

ÜTÉpYSiv,  cp'.Xav6pcü7rou-0£         TcaúscOat  tcottou. 
_ii^±     -¿^  L     -ii^Li^Pr.  11.) 

noAAOü<;-o'    óoüp[Ji,0'j;  xOtl  yóODí;  ávOOcACL?. 

-•liw-l-    -  ü^-í-     o-li^-í-  [Pr.  33.) 

"EyvWxa    T0t<70£  XOUOSV  ávTStTTSlV    £/ Ci). 

-■^w-í-     Kj  ^^^    -R^±(^Pr,  51.) 

''Iv'    OUT£    CpOVYJV  OUT£-TOl>    IXOpOTQV    ¡3pOT<5v. 

^■^w-í-     -  -íi^-í-     -^i^\Pr.  21.) 
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Dans  certaines  circonstances  (§§225-234),  le  9*"  demi- 
pied  est  nécessairement  formé  par  une  breve;  il  y  a 
done  des  restrictions  a  l'emploi  du  spondée  cinquiéme. 

216.  —  Dactyle  premier  : 


OuBcttoté-y',  ou8'  7]v  XPÍ'H'*^        TcavTraOctv  xaxóv. 
-^^^±    -it^  *  ±    oü^O/  (/>/i.  999.) 

Dactyle  troisiéme,  de  beaucoup  plus  fréquent : 

Kai  Fata,  ttoXXcüv  óvo[i,áT(«)v  ¡ji-opcp'JQ  pita. 

-ii^±    -  ^^^±    -ii^v!;    (Pr.  226.) 

Daclyles  premier  et  troisiéme  dans  le  méme  vers  : 

Oú  xaXoV  eéSTour'  acaece?  év-xotvo  cxoTretv. 

-^uKjJ-     -  ^wJ-L     -ii^-í-^Or.  27.) 

Un  dactyle  cinquiéme  est  théoriquement  possible  (un 
trimétre  pourrait  finir  par  lí-Maxeoovag  -'J^^j^^)^  mais 
on  n'en  a  aucun  exemple  dans  la  tragedle.  Cela  tient  a 
ce  que  d'une  part,  dans  certaines  circonstances,  le 
9**  demi-pied  est  nécessairement  formé  par  une  breve 
(§  215 ;  cf.  256),  et  que  d'autre  part  le  10®  demi-pied  est 
ordinairement  -  et  non  ^^  (§  214). 

La  seconde  syllabe  du  dactyle  n'est  jamáis  la  finale 
d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe  (§  23C). 

217.  —  3°  Anapeste,  á  la  premiére  place.  —  Exemple  : 


IToTaaol  Tt'jpó;   oáTiTOVTe?  áypt'ai?  yváOot?. 

±    ^iL^L  (pr,  384.) 


_  V 


L'anapeste,  chez  les  tragiques,  n'est  admis  réguliére- 
ment  k  aucune  place  autre  que  la  premiére. 

Dans  les  vers  iambiques  et  trochaiques  des  tragiques  grecs, 
aucun  demi-pied  faible  ne  peut  étre  formé  de  deux  breves, 
sauf  celui  de  cet  anapeste  initial.  Cf.  §  2ol. 
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218.  —  Noms  propres;  formes  de  pieds  exceptionnelles.  — 
Par  exception  un  anapesle  est  admis  á  toutes  les  places, 
excepté  la  sixiéme,  s'il  est  formé  par  un  nom  propre.  Ana- 
pestes  impairs  (Iroisiéme,  cinquiéme)  : 

TéracTov  *^  I  TTTropéí o vt'  ócTcscjrgikZv  Tv<x.rr¡p. 
^R^'±     ^^IL^l.     --11^-1.(00.1317.) 

íl  oíATáTí],  tó  TTOtov,  ' A.vriy¿vr¡  ^  \syZ. 

-lí^JLv^Itvj  ±     y^R^^  [OC.  1415.) 

Anapesles  pairs  (second,  quatriéme)  : 

Te/autóv,  loí'koílJLi  q-§s        TZOírpiQ  7^  0pg-]/"a  cá-p  s . 

Má/iíTTa  $OÍpw  T  e  tpefft  a  V,  7rap'-ou -Tt?-av. 

w-íiv^-í-     -  '  -ííww-í-     w-íiv.vl'        (OR.  285.) 

219.  Au  premier  pied,  les  Iragiques  admettent  parfois 
méme  un  trochée  (dont  le  rythme  natiirel  est  précisément 
l'inverse  de  Tiambe)  quand  il  est  formé  par  un  nom  propre  : 

napGevoTr  a  tos  'Apxá?.  ó  Sk  toiÓíjS'  ávi^p  {Sept.  o^l ;  cf. 
'Irz-oaáoovTo;  480,  'AXc£:7'6o'.av  SoPH.  fragm.  785). 

[Choeph.  1048  faioyítcovs;  au  commencement  du  vers  pré- 
sente-t-il  aussi  un  trochée  premier,  ou  bien  faut-il  prononcer 
tpaio-,  comme  on  prononce  exrafto,  p.  ex.  Ai.  1263?) 

220.  —  En  general,  les  noms  propres  sont  l'occasion  de 
beaucoup  de  licences  de  mélrique  ou  de  prosodie.  Cf.  les 
exceptions  á  la  loi  de  Porson  (§  225),ranapesle  septiéme  dans 

le  tétramétre  catalectiqueiambique  (§  261),  'laTÍaiav dans 

riliade,  AtYUTTTÍo'j? dans  VOdyssée,  Nso-to'Xsjjlo?  -  \^»v-»w  P/ií/. 

4,  241,  Andr.  14,  Tro.  1126,  KáSpiou  w  -  Pindare  ¥yth.  viii  48. 

221.  —  La  coupe.  —  Pour  en  déterminer  la  place,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'un  enclitique  ou  un  postposé  fait 
corps  avec  le  mot  précédent  (§§  21-25).  Penthémimére  : 

T&u?  ex-Atóíj-yap  etxo(;-¿(7Tt  7ráv6'  ópav.  (SOPH.^/.  659.) 
Ooo'et  zovet-Tti;  oet  tcovou  jxvvjfxTjv  eyciv.  [OC.  509.) 
^OcTt;  7va6¿)v-p.sv    ávTsopwv,  íÓgt   zi  ^povéSv.  (OC.  271.) 
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Hephtémimére  : 

AoyO;-Tt;  aüTr|V-C(7Ttv  statBetv  Tiarpó  (;.(SoPH.  ^/.  417.) 
ST£pyci.v-Yap  ai.  7rá9at-ij,£  /¿/póvoi;  ^uvwv.  [OC.  7.) 
Stya,   TTopeÚGVTat-yap  o  toe-oi^-xivc?.  (OC  lii.) 

*H  xápxa'  {xi^   oóxsL-jx'-av,  eíuep  ^v  TiéXai;. 

(SOPH.  El.  312.) 

Sur  le  choix  entre  la  penthémimére  et  rhephtémimére,  voir 
.^  234.  —  Exemples  des  deux  coupes  dans  des  vers  formes 
de  trois  mots  seulement ;  penthémimére  : 

'ATipáo-avre?  -/apTcpot?  ©povi^pac-iv.  [Pr.  223;  cf.  825, 

Pen.  838,  Sept.  418,  451,  Sup-pl.  273,  Ag.  274,  1100, 

Choeph.  274,  Ewm.  721,  772,  1029,  Ai.  820...) 

E'fpa^ápieo-Oa     pOvofxá;^o  tcrt  Trpoo-Tárat;.  {Sept.  783  ;  cf.  72.) 

*E(pe-^aAwG>2         5cá^£6povTy:e>3  C70ivoe.   (Pr.  378;  cf.  1037, 

Pers.  393,  Sepí.  29,  483,  Ant.  1036...) 
KaTatvéo-avra     -/al  -/arc^evopiévOv.  {Choeph.  702.) 
2^Í^Y' copóo-tTov       Trpoo-pspiTjpi^avyjpsvíj  V.  (Sep¿.  528;  cf. 

Swpp/.  292.) 
Aló;  OiXovTo?         (TüYitaQeXy.uo-Oígo-eTat.  (S^í.  601;  cf.  Ai. 

997,  1258,  OR.  913.) 
"'aXutto;  aznq  élot.Tz allaxQ  Y¡  cer Oí  1.  {^OVE.  El.  i002.} 

Hepblémimére  : 

EevWv   aTrato'XrjpLa  x á pyyp  O  arep í) .    [Choeph.  1000.) 

Ke-zpup-piév'   ávQpwTTOio-iv  «i  cpelí] ptara.  (Pr.  517;  cf.  Pers. 

832,  Sc/)í.  19.) 
I1-J07JO-9S,  xoy.uTOto-tv         ¿pTraXtlJeTe.  (Sep¿.  229;  cf.  Soph. 

El.  13,  OC.  1645.) 

E/.7¡^ó\oiq  To^oto-iv         c^yjpTU {jlív OL.  (Pr.  737;  cf.  Sepí.  436, 

608,  Swpp/.  311,  Eum.  14,  182,  629,  OC.  1327.) 

Le  dialogue  peut  étre  distribué  par  membres  : 

*Q  Texvov,  >]X£i(;;  —     'fí  Tráxep  oúapioip'  ópav.  — 
TÉxvOv,  Trá^íjva?; —     Oux  áveu  p.oy  O  o  u-yÉ-p.01. — 
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(OC.  327.) 

222.  —  En  cas  d'élision  á  la  coupe,  la  coupe  est 
bonne  si  le  premier  hémistiche  a  la  longueur  voulue 
soit  aprés  rélision  faite,  soit  avant  (cf.  209).  Aprés  eli- 
sión faite  : 


•>.  ?•> 


(SoPH.  EL  264.) 
*Ey«  Ta-(Jt.6v  7ra8i^  [xxt'  aTraGov,  TcáTCp.   {OC.   361.) 

Avant  elisión  faite  (ceci  est  plus  rare)  : 

*AXX',  o  oílr¡  o£(77rotv',   kiizí-cs  fxavOávw.  [Trach.  472.) 
KiOrjxa  (juixTr-rú^ad'     áXaf^TTs;  i^Xt'ou.  [Trach.  691.) 
Í>pcv6tv,   opovet  TOiauO''  otav-yap   cv-xaxot;.  (íE'/. 

1056;  cf.  696.) 
MavTStov,  ¿c  {xáOo tu.'  oto  xpÓTro  Trarp t.   [El.  33.) 

Adyo-o£  ypS  Toioo',  oTt  ^évO?-(Ji.£v  SI.  (^/.  44.) 

Kal  txYjv  eyoy'  ¿crwc"'  exetvov  oóx  oxv<j).  (£'/.  321.) 

'Eyca-yap  eljx'  áxeta'  oTrOt  Tropsuxéov.  (A¿.  690.) 

225.  —  Parfois  la  coupe  est  a  peine  marqiiée,  les 
mots  qu'elle  separe  étant  naturellement  lies  l'un  h. 
l'autre  : 

BXsTcstv-Ss  TToócj-Tou?        oucTcsSet?,  cp'jy^ v-oÉ-tou. 
*0  oouAo?,  Dux-Tfi?  ^apSápOU  [jt.T|Tpó?  ysy « <;. 

*H{JLSt(;-o£    tcóSí;  oú  Yva)a'ó[j.sa'6x  atóooovCLv  ; 

[OC.  280,  A¿Vl289,  677.) 

Rarement  le  second  membre  commence  par  un  postposé : 

©ÉXotfjL'-áv*  atvoiif]  ¡í-yap-         -áv  to.  tíj  ao' '¿Truj. 

'(SoPH.  A¿.  526;  cf.  ^/.  633.) 
Síyujc&v  auoYjV-         "Y^^p  ooxcS  Teúxpou  xXjstv. 

(SoPH.  Az.  975 i  cf.  El  367.) 
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Rarement  la  coupe  est  entre  une  préposition  et  son 
régime  : 

Tí-8'  IffTiv;  ou  Tcpbc-    -i^SoviQvXéYW  xáSc.  (Soph.^/.  921.) 

Certains  veré  n'ont  ni  penthémimére  ni  hephtémimére. 
Cela  a  lieu  quand  le  quatriéme  pied  commence  avec  un 
mot  contenant  w : 

(Aesch.  Suppl.  958.) 
'Ooóíí-O'  óoov  Tiacñv         av i ác a cra-8 1] .   (SoPH.  Ai.  994.) 
'ü  ZeO,  Tt-|ji.ou  opacat,     piéoúXeuaat  Tcépt;     (0^.  738.) 
KaiTOt  <7£-[j.sv   xocxet  Trpoc-auorjCrtó   ^uvcSv.  [Ai.  855.) 

MsvIXas,  (JM^  yvoiiLaíq  b-KOazTiaaq  co'^áq.  [Ai.  1091.) 
"Ea  xaxw?  auTOÚ?  aTróXXuaOai»  xaxotS ;.  (/*/i¿/.  1369.) 
Koúo' sv-j^póvo)  jxaxpo         oioayGrjvat  dÉXet;.  (^/.  330.) 

224.  —  Les  fins  de  vers  de  Sophocle.  —  II  aime  a 
finir  le  vers  par  un  mot  (ou  groupe)  qui,  pour  le  sens, 
se  détache  de  ce  qui  precede  et  s'appuie  sur  le  vers 
suivant.  Le  plus  souvent,  le  mot  (ou  groupe)  a  l'étendue 
d'un  pied  : 

X¿üpo<;-o'  qV  tpb?  «?  dácp'  etxáo'at,  Ppúov 

Aácpvifj?,  IXata?,  áfXTrsXoD...  [OC.  16.) 

El  o'  cv6áo'  i^oí>  TW  ^évw  [i.í[i.vetv,  «ré-viv 

Tá^d)  !j<uXá(7a£iv...  [OC .  638.) 

nplv-av  se  délache  de  méme  á  la  fin  d'un  trochaíque,  OR.  1529. 
—  Chez  Eschyle,  cette  fin  de  vers  n'apparait  nulle  part  dans 
les  Perses;  elle  apparaU  cíi  eL  la  dans  les  Sept,  les  Suppliante» 
el  les  tiois  piéces  de  VOrestie,  souvent  dans  \e  Prométhée  (sans 
élre  la  aussi  fréqueute  que  chez  Sophocle);  sa  plus  ou 
moins  grande  rareté  est  peul-étre  un  Índice  chronoloí,'ique. 
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Quand  un  groupe  d'un  pied  s'appuie  ainsi  sur  le  vers 
suivant,  Sophocle  admet  rélision  entre  les  deux  vers  : 

*Ta>'  ou  xsvouxat  o  £3  [xa  Kaoacíov      [j-ÉXa^-o* 
''Aioij?...  [OR.  29.) 

Ou  /píjv   óalXüiv...  (07?.  1184.) 

'Ey¿)-ouT'  (erase)  liiauTov  oüts-c' á^YuvoS*       ií  xaux* 
'AXXq;  IXéy/st.'...  (0^.  332.) 

De  méme  EL  1017,  Oñ.  785,  79i,  122i  (et  peut-etre  OC.  H64, 
si  on  lisait  £>/j£ív,  ijlovov-t'  au  lieu  d'sAGcív  jjloXovt'). 

Sophocle  a  admis   Télision    dans  deux  passages  oú 
le  groupe  a  l'étendue  de  deux  pieds  : 

Aácvif]?,   eXaLaq,   áiJ^-sAOU'  Ttuxvó'irTepO  i.-o' 

ETaw  /.a-r'-auTov  eúcToaoua'  aTjoóvc;.        (OC.  17.) 

Eu-c7  0t  opovj^  ca?,  eu  Aéy<ú'  zo  p.av6áveLv-o' 

''HotffTOV  su  XsyOvToq...  {Ajit.  1031.) 

En  cas  d'élision,  la  finale  du  vers  est  obligatoirement,  longue, 
car  le  vers  devient  comparable  á  un  membre  (§  46).  Com- 
pararles élisions  des  «  hypermétres  »  laUíis,  §  118,  et  calles 
des  sénaires  latins,  §  290. 
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22o.  —  La  loi  de  Porson  est  ainsi  appelée  du  nom 
i'un  philologue  anglais  (1759-1808)  qui  le  premier  en  a 
ionné  une  formule.  Elle  est  applicable  aux  vers  des 
í.ragiques,  non  á  ceux  des  comiques  (§  249).  Nous 
L'énoncerons  d'abord  ainsi  : 
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Lorsqiie  un  tétramétre  catalectique  trochaique  ou  un 
Irimétre  íambique  se  termine  par  un  mot  d'un  pied  et 
demi  (^  <j  ±  oü.  ^<j  ^  ¿),  et  que  la  syllabe  pre- 
cedente est  une  finale,  cette  syllabe  est  breve  : 

Aeivá-TOt  Xéyziq  IÓvtíov  xoXq  TexoOai  ¡ppovxt'aat. 

Mi]  6av£Ív,  xX&Ti^-o'  á<:pty[j-at  StacpuYOÍJcá      ttoXsjxi'ouí;. 

KaXó<;-yap  oú  ab?  ^loto?,  «(tte  Gau^xácat. 

Ouxouv  £7c£L;£t  TwBe  8ec7[jt,á  TreptSaXctv; 

(Pers.  248,  Ion  1254,  Soph.  íí'/.  393,  Pr.  52.) 

La  loi  de  Porson  est  applicable  si  le  vers  se  termine 
non  par  un  mot,  mais  par  un  groupe  de  mots  de  la 
Híéme  étendue,  un  pied  et  demi  : 

návra  G>ícro[xcv   Gsolgiv  tOCíj-t'  svcpGe  y  íj  í  <p  ÍX  o  l?» 

Ou  P''of  ¡j.-^!  touto  Xé^Tií;*  cíj  SáfjLapxt,      Tratoa  cjí^v. 
EtTTs-fxot,  Tt  oetva  ^ü(7a(;  al[jLaT>3  pbv        6  (xjj.' e;/ w  v ; 

'  (Pers.  232,  M.  361,  381.) 
Ar\<7TÓL(;  £cpa(7X£  crOVTu^óvTáí;        ox>   ¡J-ia. 
"E^  ci>v-¡j-£v  ápy'ai;  a?  ky.zivoq     dys  Trpív. 
'AXX'  'J^-y^-p  ¿x-(7ou  Buc|X£vsi»á       xal  ra  cá. 

(Sope.  OR.  122,  253,  ^/.  619.) 

iJcence  á  roccasion  d'un  nom  propre  (§  220) :  Ncouióv,  ó'-t'  éibXóq 
Áp!oaa:5&?  (-v^w— ,  cf.  39)  sáp^eatv,  Pe/'s.  324.  —  Le  vers  d'Ea- 
ripide,  Ion  1,  ArXa;  o  x*^»'-^'*^'  vwTci;  cupavov,  doit  él  re  cor- 
rompu.  De  méme  Soph.  OC.  664,  ...  xávcu  ríí;  ¿¡xrí;. 

226.  —  Un  enclitique  ou  un  postposé  faisant  corps 
avec  le  mot  précédent  (§§  21-24),  la  loi  de  Porson  n'est 
pas  applicable  dans  des  vers  comme  les  suivants  : 

4>tXóyaixot  (xvTjdT'^  pe?*  Q^-os-y'cXTrtg,  oI¡xai-jji,6v,  Osó?. 
OlÓv-T£-[J.O  t  xácTo'  éazí'  Oví]  Toíig-y  áp  yepa. 
*'A-o'  ¿vOáo'  6L/0V  áyáO'  áxouaov-jj-ou,   Trárep. 
['^,  '      (M.  392,  /o/i  G33,  P/-.  107.) 
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227.  —  Quand  le  mot  ou  groupe  d'un  pied  et  demi  est 
precede  non  d'une  finale,  mais  d'un  monosyllabe,  celui-ci 
s'appaied'ordinairesoitsurcequisuil,  soitsur  ce  qui  pre- 
cede. II  peut  étre  long  s'il  s'appuie  sur  ce  qui  suit,  comme 
xai'.  Alors,en  effet,  ce  quisedétacheála  fin  duversn'apas 
Tétendue  d'un  pied  et  demi,  mais  celia  de  deux  pieds  : 

Xaípo|jL£V  G-j-o  cu  cppoveT-ye,  xat  oú   ovr'    eu  Trpct^ojxcv» 
návre^-yap  OU  tppovctx',  ly**"^'       ^^  [ly^-tio'zz. 
'Aoe)vob?  aúxb;  xal  t.x'z 7¡p^  xa^-TQ  <;  ecpu. 

ruvatxG^uíb;  xalTCOfit?  xat  TOUTraxoó;. 

Ilotw  xaOaptjLoj;  xíq  b  xpo-rO);  tT|;  ^ut^oopaq; 

\íon  518,  OR,  328,  458,  459,  99.) 

Si  au  contraire  le  monosyllabe  s'appuie  sur  ce  qui 
precede,  la  loi  de  Porson  lui  devient  applicable,  et  il  faut 
qu'il  soit  bref.  C'est  le  cas  pour  les  enciitiques  et  les 
postposés  : 

'H  Gcycí  0Ti6'ot-{ji,'  £<pU(7av;  —  nt9o[ji.£vó(;-Y£       tG  Gsw. 
[Ion  560;  sur  ce  vers  voir  §  231.) 
"16'  eúXaSijQrjO''  tó;  al  vi5v-[X£v     rioE  y^.  [OR.  47.) 
'EY¿>-^aiv  ouv  Totócoe  tw-ts       ooCtjjiovt.  [OB.  244.) 

Fin  de  vers  suspecte  ei-yáp  xGjvSé-aoi  Soph.  El.  376  :  lire  si  Bé? 

228.  — Laloi  de  Porson  est  applicable  en  cas  d'élision: 

Oux  áxstvG;,  áXX'  exsívv]  xetvov  evOáo'        y^y^T^''- 
Mt^  7C£toO<;  ysvrj  oso  o  t  xa?,  WGTsropyóv'       SLciowv; 

Auto  te.  cuauLa/ o  tcr  TOtáo'        e^-laou. 

MvYjti.'íjv  á-ávrcov,  1X0  u  (700.1]  Top'  epyxvíjv. 

(Or.  742^  1520,  Pr.  237,  477.) 

Exception  PhiL  22,  suspecte. 
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'Ixéxtv  ou  GéjjLt?  (povsúsiv.  —  T£i  vó¡x<a-o£-Y'     oXXu[xat. 
üaTot  T  tuLcop  cSv-y'  epiauToii.  — Mil  XáSwai-tj'    acasvot. 
"AXXou  Xóyou  p.£{j.ví3  gOe,  t£)vo£-o'  Oüoajxwi;. 

(/o?z  1256,  Or.  776,  Pr.  538.) 

220.  —  Le  vers  A/c.  671  est  terminé  par  ouSel^  IBoúXexai:  on  voit 
qu'il  serait  mieux  d'écrire  en  deux  mots  :  ouS'  zlq.  De  méme 
OC.  1022,  Phoen.  747,  JÍF.  1316. 

L'accení.  r]¡j.lv,  ú[j.Tv  est  incorrect  par  exemple  dans  Soph. 
OC.  25  (...  f¡aiv  Ijj.TToptov),  E/.  1328  (...  0¡j.Tv  eyyevr]'?).  II  fautrípLiv, 
u¡j.iv,  ou  r¡i.ií^,  u¡j.iy;  lá  correctioo  est  aussi  süre  que  dans  des 
vers  comme  Ok.  86,  oü  -[xiv  forme  la  breve  de  Tiambe  second 
(et  oú  pourtant  le  copiste  avait  écril  r][xtv).  De  méme  OR.  1482, 
OC.  34,  81,  1038,  1167,  1408,  Phil.  531. 

EuR.  El.  SoO,  u.e  compte  comme  bref  devant  jct-  :  cf.  §  230. 

250.  —  Extensión  de  la  loi  de  Porson.  —  Appliquée 
au  trochaíque,  elle  peut  s'énoncer  ainsi :  Bans  le  second 
membre,  un  second  pied  suivi  d'une  coupe  appréciable 
pour  l'oreille  est  pur.  II  est  naturel  de  nous  demander 
si  la  méme  formule  ne  s'appliquerait  pas  au  premier 
membre.  L'examen  des  textes  montre  que  oui : 

KaxayeXcSvTáí;  e^avQ^cei  otá-<7£    xalxriv   ctqv  xóp»]v. 

K^O'  ó  BpófJLco?,  «c  éixotys  cpaívETat,  oó;av  AÉyw. 

[lA.  372,  Bacch.  629.) 

Cf.  Pers.  176,  220,  OB.  1528,  Phil.  1403,  Bacch.  609,  HeL  1636, 
HF.  856,  lA.  339,  903,  1338,  IT.  1205,  Ion  541,  1260, 
Or.  741,  1515,  Phoen.  610,  Eurip.  fragm.  909,3  et  11  (dans 
les  Tragiques  de  Nauck);  Tro.  444?  —  Aprés  un  enclitique 
ou  un  postposé  :  Pers.  178,  226,  727,  lA.  335,  338,  349.  — 
Aprés  elisión  :  Pers.  741,  Ag.  1655,  OC.  887,  Bacch.  639, 
ZA.  874,  JT.  1233,  Jon  531,  1255,  1610,  Or.  784,  1513.  —Ch\ 
804,  la  fmaie  d'éxeívo  compte  comme  breve  devant  jct- 
(cf.  §  229)  : 

TOUT    s/.gZvo'        y.Ta(r&'  £Ta¿po-j;,  p,>]  to  o-i>Y7£ves  fxo'vov. 
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231.  —  11  faul  appuyer  -/jilo  sur  ce  qui  suit,  en  dépil  de 
la  ponctuation  impropre  des  modernes,  Ion  517  : 

ííriv.vOv,      yxlo'  T^- va  p  a  pp^r,  tO  u  ^oyOO  TrpsTr  O  ücá-ptO  t, 

Cf.  la  facón  dont  le  méme  mot  est  place  aii  commencement 
d'un  vers,  et  par  conséquent  s'appuie  aussi  sur  ce  qui  suit : 

'íl  )vé7.Tpov,    svOa  TrapQsvet,'  sauc'  eyw 
Kopcuptar    ex  Toüíí' av^poc  ou  Gv/¡g-/<i>  Trépt, 
Xatp''    ou-yap   éyBxiodi-G     ...  {Alc.  179.) 

De  méme  of,6'  Jo?2  560,  cité  §  227,  of;-'  1253  (cf.  le  méme 
mot  au  commencement  d'un  vers,  Ai.  986);  aussi  sa-:'  Jon  514. 

252.  —  Resume.  —  La  loi  de  Porson  telle  qu'elle 
vient  d'étre  complétée,  peut  s'énoncer  ainsi  : 

Dans  le  second  membre  du  trimétre  íambique,  et  dans 
Tun  ou  l'autre  membre  du  tétramétre*  catalectique  tro- 
cliaique,  si  l'avant-dernier  temps  marqué  est  precede 
d'une  coupe  appréciable  á  Toreille,  le  demi-pied  faible 
précédent  est  une  syllabe  breve. 

255.  —  En  vertu  des  regles  genérales  sur  les  pieds 
purs  (§  206,  cf.  §§  205,  215),  deux  autres  temps  marqués, 
celui  qui  suit  Tavant-dernier  et  celui  qui  le  precede, 
S')nt  toujours  precedes  d'un  demi-pied  faible  formé 
d'une  breve  (qu'ils  soient  ou  non  separes  de  cette  breve 
par  une  coupe).  La  méme  observation  s'applique  au 
second  temps  marqué  du  trimétre,  qui  fait  partie  du 
premier  membre ;  il  est  toujours  precede  d'un  demi- 
pied  faible  formé  d'une  breve  (§§  206,  215). 

II  ne  reste  done  de  temps  marqués  qui  puissent  étre 
precedes  d'une  coupe  appréciable  á  l'oreille,  le  demi-pied 
faible  précédent  étant  une  longue,  qu'un  seul  temps 
marqué  du  trochaíque,  et  deux  du  trimétre.  Dans  le  tro- 
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chaíque,  l'anique  temps  marqué  dont  il  s'agit  est  celui 
qui  porte  sur  la  syllabe  initiale  du  second  membre  : 

TauTa-o>]  XtTiOua'  cxávo)  ^pT)(7£OaTÓXa.ou¡;  oóp-OUi;. 

ii^j.^     ii^^-[longue)  i^^-L-     ií^-í-    (/>ers.  162.) 

Dans  le  tritnétre,  l'un  des  deux  temps  marqués  est 
celui  qui  porte  sur  la  syllabe  initiale  du  second  membre  : 

AiaaTiapáa-ast,  xal  ^uvapTrá^ct  j^í'a. 

^íL^L    -(^longue)  ^^^    -^^^       (Pers.  198.) 

L'autre  est  le  premier  temps  marqué,  quand  il  est 
precede  d'un  monosyllabe  : 

'ÜC  T"^;  TiápotOev  sucppóvlfj?,  Xe^o-oé-cOl». 

-[Longue)^^^     ^  ^^^    - ^^^  {Pers.  im.) 

Les  demi-pieds  pouvant  étre  formes  d'une  longue 
sont  done,  dans  le  membre,  ou  premiers  ou  derniers. 
Nous  arrivons  enfin  a  donner  a  la  loi  de  Porson  sa 
formule  rigoureuse  :  Entre  le  premier  et  le  dernier  temps 
marqué  d'un  mime  membre,  un  demi-pied  faible  aprés 
lequel  VoreiUe  pergoit  une  coupe  est  formé  d'une  breve. 

234.  —  Gonséquence  relative  á  la  coupe  du  trimélre  : 
quand  un  trimélre  parait  laisser  le  íhoix  enli-e  rhephté- 
mimére  et  la  penthémiméro,  mais  que  son  cinquiéme  demi- 
pied  est  une  longue,  il  faut  opter  pour  la  penthémimére.  Ainsi : 

Xpota;  áf/et-^eti;       ávOo?"        ácy.ivo^i-ffO  t.  [Pr.  23.) 

Si  on  séparait  les  membres  comnie  la  ponctaation  y  invite, 

-R^JL    -[longue)^^  ^    ^^^^ 

le  premier  membre  aurait  une  forme  illicite.  II  devient  correct 
si  on  coupe,  conlrairement  á  la  poncluation, 

-■íiw-^     -{longue)  ^^^     ^^^J- 
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Le  choix  reste  libre  si  le  o^  demi-pied  est  une  breve  : 
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25o.  —  Une  breve  porte  un  temps  marqué  dans  les 
tribraques  ^v-»  «->  et  les  anapestes  "^^  -  des  vers  fro- 
chaiques  (§§  204,  205)  et  dans  les  tribraques  w  ^^  ct 
les  dactyles  -     ^^  des  vers  íambiques  (§§  214,  216). 

On  a  déjá  des  exemples  de  ees  pieds  dans  les  plus 
anciens  vers  de  ees  deux  types,  ceux  d'Archiloque  : 

Ou  ^tX€Spt,£Y«v  (TTpaTíjybv        ouBs  o  taTceTcXtyij-evov. 
Ouo£  GaufjiácTtov,  eTietoT)       Zeu?  tt^t'^q  p  '0Xujji.7rt(i>v 
Ouo'  cparb?  oto?       áiJKpt  2¿pio<;  poá;. 

Chez  les  dramatiques,  le  nombre  des  exemples  s'ac- 
croit  avecle  temps,  et  il  est  considerable  chez  Euripide. 

Le  temps  marqué  ne  tombe  jamáis  sur  une  breve  ni  dans  le 
genre  dactylique,  ni  dans  la  lyrique  lesbienne.  II  peul  tom- 
ber  sur  une  breve  dans  le  í^enre  anapeslique. 

256.  —  Une  breve  portant  un  temps  marqué  n'est 
jamáis  la  finale  d'un  mot  de  plus  d'une  syilabe,  ni  le 
mot  final  d'un  groupe  comme'íTiTroq-Ts,  V-ti&^-oe  (§§  21-24). 
C'est  ou  la  syilabe  unique  d'un  monosyllabe  indépendant 
(ainsi  Tov  ^,  ó  ^),  ou  une  syilabe  initiale  ou  intérieure 
d'un  autre  mot  (ainsi  -KOLzéoy.  ^«^    ^  ou  w    '^^) : 

Ktsvclv  easXXov        Trarsca  tÓv  sy-ov  ó-ol  Oavwv. 
w-iiwJ^    -'  ^^^^^^^^^^±     (O/?.  907.) 
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Xatp'  ci)7:á-cp,  TraTCpa-yap  eicopócv  BoxcS. 

-ii^±     ^^^^  ±    ^^^^{^.  EL  iSGi.) 

Tt-yáp  xaxov  áTrecTt;  tÓv  tzclt é ^ol -kt-t r¡  o . 

yjR^±    ^n.^  ±    ^^!^^oi-(0^.  1496.) 

EuRiP.  ap.  Clem.AIgx.  Strom.iv  128:  'Ap£xiQ-8'  wvnjcre  ttoXIoc?, 
r.&aa-yoíp  áya0«  yuvin.  Ici  Tcócaa-yáp  est  comme  un  seul 
mot;  c'est  done  irréguliérement  que  le  postposé  bref  yáp 
porte  un  temps  marqué.  —  Un  demi-pied  fort  "^^  est  ou 
compris  tout  entier  dans  un  mot  (7raT=-,  -Té?a),  ou  partagé 
entre  un  monosyllabe  non  postposé  et  le  mot  suivant  (tqv  i-, 
ó  ^h).  Les  structures  permises  sont  les  mémes  que,  chez  les 
comiques,  les  slructures  permises  des  demi-pieds  faibles  *^v^ 
(§  253). 

257.  —  La  quesiion  des  breves  iniíiales.  — Suivant 
certaíns  métriciens,  les  poetes  aimeraientáfaire  tomber 
le  temps  marqué  sur  une  breve  iniiiale  plutót  que  sur 
une  breve  intérieure.  En  fait,  les  breves  iniíiales  recoi- 
vent  le  temps  marqué  plus  souvent  que  les  intérieures, 
mais  la  volonté  n'y  est  pour  rien.  C'est  ce  que  montre 
l'étude  des  divers  types  de  mots  contenant  des  breves. 

238.  —  La  breve  qui  porte  le  temps  marqué  est 
forcément  une  initiale  quand  le  mot  a  certaines 
formes,  ^^,  v-"-»-,  v^w--,  \^<u<j-'u^  ^yj^^-^j-,  Ainsi 
Ttva  Pers.  299,  TcaxpíB'  406,  ovo(x'  Phil.  251,  Trpoyovwv 
Pers.  408,  Ixstsúo  Phil.  932,  ávu¡x£vata  Sope.  El.  962, 
GeocpiXeGTTáTíjg  Eum.  871,  ota7:£7rópOr|Tat  Pers.  716. 

C'est  forcément  une  seconde  syllabe  quand  le  mot  a 
les  formes  -^^,  wv-'ww,  v.^v-/v-«-»-,  <u^'u\./-^  :  acrépai;  Ag.  7, 
ÍTziexe  OR.  1401,  TreoiáBo?  Ant.  420,  Trsoiovójxot;  Sept.  258, 
eTravaoÍTrXa^e  Pr.  843.  Quand  le  mot  a  la  forme  -^^^^ 
c'est  forcément  \d.  seconde  syllabe  (^uXXáSsTov  Phil.  1003) 
ou  la  troisiéme  {á[L^ÓTZooLPers.  722,  Eum.  483). 

239.  —  Mots  de  la  forme  <j^^^  w^^-»-,  kjukj--.  — 
Dans  ees  mots,  la  breve  qui  porte  le  temps  marqué  est 
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nécessairement  ou  Vinitiale  ou  la  seconde  :  á7róoo¡;  et 
á 7:000?  dans  le  méme  vers,  Phil.  932. 

En  fait  c'est  beaucoup  plus  souvent  Vinitiale,  parce 
que  les  breves  portant  un  temps  marqué  sont  bien  plus 
souvent  au  commencement  d'un  membre  qu'a  l'intérieur 
(§§  204,  21-4,  216).  Ainsi  ptoTov  Pers.  713,  TcepigaXwv  750 
(commencement  du  vers  trochaíque) ;  —  oTSva[xt?  Pers. 
177,  ^accAso;  237,  á-ozpÓT.oic.  206  (commencement  du 
second  membre  du  trochaíque);  —  áSpoxov  Pr.  2,  óvo- 
[xárov  226,  -poOsasvo?  25o  (commencement  du  second 
membre  de  l'iambique,  aprés  une  coupe  penthémimére). 

240.  — Dans  le  trimétre,  les  mots  ^  w  «^  sont  commodes 
a  placer  soit  juste  avant  la  penlhémimére,  soit  juste 
aprés  l'hephtémimére ;  en  pareil  cas  encoré  la  breve  qui 
porte  le  temps  marqué  se  trouve  étre  Vinitiale.  Ainsi, 
avant  la  penthémimére,  áXoxa  Sept.  580  (cf.  Süph.  Ai. 
30,  854,  El.  310,  368,  1195,  OC.  284,  493,  508,  809, 
1357,  Ant.  419,  Phil.  797,  924,  1006,  1028,  1029, 1232); 
aprés  rhephtémimére,  ttéXsx'jv  Cho.  888  (cf.  Phil.  485). 

Les  mots  wv^w-  sont  commodes  aussi  a  placer  aprés 
une  hephtémimére,  ce  qui  fait  encoré  tomber  le  temps 
marqué  sur  Vinitiale.  Ainsi  évaXitóv  Pers.  456  (cf.  430, 
Suppl.  336,  Ag.  1275,  Fum.  774,  Ai.  55,  1013,  OC.  442, 
946,  Ant.  1199,  Phil.  7,  257),  TrpoaégaXov  Pers.  783  (cf. 
323,  Sept.  202,  256,  482,  691,  Ag.  1446,  Choeph.  528, 
Ai.  450?  565,  OC.  981,  Ant.  1071,  2rach.  758,  1084). 

241.  —  En  somme,  parmi  les  breves  portant  des 
temps  marqués,  les  initiales  prédominent  tres  sensible- 
ment,  mais  par  une  conséquence  indirecte  de  certaines 
regles  de  métrique,  et  non  par  préférence  des  poetes. 

La  oü  ees  reíales  de  métrique  ne  font  pas  sentir  leur  in- 
fluence,  les  poetes  font  tomber  indifféremment  le  temps 
marqué  sur  les  syllabes  initiales  et  sur  les  secondes. 

7. 
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242.  —  Syllabesiniliales  :  1°  vé^j-ect?,  7rOTa[jLoc. 

Kai  v¿[X£(7i(;,  ot7C£p     spy'  aixxSvouatv  xaxá.      [PhiL  602.) 

-vI!-^^±    ^  II ^±    -■íiw^(Gf. 665,  79  7,936,950, 

i57.  433,  Tra.  318,  A¿.  467,  854,  A7it.  746,  O/?.  264.) 

Nat'oüGt  Tngyaíí;,  cvOa  TrOTajjibi;   AiOt'o-j'. 

-■^w-^     -  ií^vl/u     s^-^w-í-(i^r.  835.) 

2°  TiapacppGvetí;,  otaxopou;,  TicpiSaXeív. 

Tí  -rrapaopovc ti;  aú;  tltov  ávo  Xaúccet?  xúxXov; 

^'I^wJ-í-'-  ^^^±      -^^^  {PhiL  Sio.] 

'Epp<«)|jt,£v<«>(;  vüv  6etv£  otaTopoug  Tcóoac.       (/*r.  76.) 

-■íi'wJ^     -  -li^v!;^     ^-^w^    (Cf.  5e/9¿.  174,  C^o. 

206,  A¿.  66,  OC.  281,  PA¿/.  484,  582,  809,  980,  1238.) 
Ojxouv  eTizí^y¡         two£  oeGixx  Trcc.SaXstv ; 
-■í^w-í-    -         *         -íiw-í-     w^ww-í-  \/>r.52;cf.rww.40, 

O/?.  1505,  PhiL  1327.) 

3°  Oeoaavés,  7ro}.£ijt.'.ov,  oiXó/ocOq. 

^Cl  0£cij.avc<;-T£  xal  0£wv  tjt-Éya  crT'jyOí;. 

-^I^^w-!-      w  -íío-í-      ^IIwv!/      (%JÍ.   640.) 

ETpyci'V  T£xoú(77|  [j,>jTpl  TioXÉaiov  oópu. 

-•íiw-!--            '  ii^v!/^wii¿v!.     (6>/?^  403;  cf./i^. 

1194,  A¿.  59,  Trach.  1096.) 

Baioc,  oú<70p[ji.o(;  vaucriv,  >)v  ó  cp tXóy op o (;.(Pe?*5.  451.) 

-■lío-i-    -  ^yj^    ^^^^¿     [á.  PhiL  i'S02.) 

4°  ávaxaXou¡j,a'.. 

Nuv-t'  á vax'/X  o  u  aat  c  u  aaáy  o  t>  ?  1X0  e  t v   £¡x o  t. 

-^I^.  ..,±     -  '  II,' i    '-II,,  I 


<y^<j- 


^w-í-      (ClC.  1376.) 


2 -45.  —  Secondcs  sylíabes  :  1°  -ÓTCca,  ;£VLa,  TraTÉpoc 
(voir  les  cilations  §  236),  Xiyéa,  áSaTov,  ¡j-áXeo?. 


SCANSION   TROCHAIQUE.  119 

TTGTCca-o'ovstpojv  oáfffjLar'  cuTriOY]  a¿^jzi<;;  [Ag.  286.) 

^^J^±    -II J       '  -L    ^iiw-í-    (Gf.  631,  1384, 

Pr.  693,  Pers.  616,  5m/j/)/.  344,  CAoepA.  183,  186, 
929,  Eum.  704,  Ai.  240, 338.863,  EL  707, 1462,  O/?.  377, 
388,  920,  934,  1406,  OC.  263,  830,  Ant.  74,  433,  760, 
887,  1197,  Phil.  608,  636,  932,  1018.) 

Auto?"  lÉvta-ok  touo£  otSg-Oso;  Trar^Qp. 

-iiv^v!;^    ^  ii^-L    ^iiw-i-(A(7. 1390;cf.  C^oep^.l 

[AmsTOPH.  Ban.  1126],  Phil.  1233?  1314?) 
AV(7/7]-Tc  népora'.;  xal  Xiysa  xtox\S[jLaTa  [Pers.  333.) 
-n^'-i-    -      '  -ítw^I/^     -n^v!;  (Cf.  O/?.  826.) 

"Epct'-Lsv  aAXwv  ycpc'cv  £L;;-a^aTov  opO<;.     (O/?.  719.) 

-■^v!.-!-'    -  ^J^    ^vü^^v!;     (Cf.  1496,  Ai.  439.) 

'Í2  fxsXeoq,   oVav  áp'  i]  6tjV  ^uaaá/ov  áTroXsfrev. 

ii^vi;^-    ^^±-  nj-í-^'  ii^J/  (Pe7-s.733.) 

2°  67rep£/&vTa?. 

Xp£''7j,  oóXo-o£  toú<;  'l,TCp£yovta¡;  xpaTetv. 

-ji^±    ^*  IIv.v^v^    -'iiw-i-  '     {Pr.2íld.] 


SCANSION    TROCHAIQUE 
DES   VERS   ÍAMBIQUES 


244.  —  Dans  le  trochée,  le  temps  marqué  lombe  sur  la  pre- 
miére  syllabe  du  pied  (- w),  dans  Tíambe  sur  la  seconde  (v-»-). 
Si  dans  un  vers  iambique  on  fait  abstraction  du  premier 
demi-pied,  vwi]  —  w  — v^— . ..,  ce  qui  reste  est  un  vers  trochaique. 
Le  vers  iambique  est  done  un  vers  trocbaique,  augmenté 
d'un  demi-pied  faible  initial. 

Aussi  y  a-l-il  dVtroites  analogies  entre  les  vers  iambiques 
et  les  vers  trochaiques  en  general,  et,  en  particulier,  entre  le 
Irimétre  iambique  et  le  létramétre  catalectique  trochaique. 
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24S.  —  Soient,  par  exemple,  le  trimétre  et  le  létramétre 
suivants,  oú  nous  ferons  abslraction  des  premieres  syllabes  : 


>?  EépJ^oxj  yepaiá,     I    y^aipe,  Aapsíou  yúvat. 
iiw-L-  J  iiyj-!-ií^i.(OrM;Pers. 


M^rep 

'   "     '  ■  '  159). 

Le  second  vers  esl  un  trochaique  proprement  dit,  l'autre 
un  trochaique  augmenté  d'un  demi-pied  faible  initial.  Dans 
tous  deux,  la  regle  d'alternance  des  pieds  purs  et  des  pieds 
condenses  est  la  méme;  chaqué  mesure  (pLétpov)  commence 
parun  pied  pur-  v^(ou^»-'  v-»)  et  finil  par  un  pied  condensé  . 
-Í--  (ou  v!;^     -). 

Quand  la  coupe  du  trimétre  est  penthémimére,  comme  c'est 
le  cas  ici,  son  second  membre  est  exactement  pareil  á  un 
second  membre  de  tétramétre  catalectique  trochaique. 

246.  —  Buree  des  syllabes.  —  Le  rylhme,  en  general,  resulte 
du  retour  des  lemps  marqués  a  inlervalles  égaux.  L'intervalle 
d'un  temps  marqué  á  l'autre,  dans  n'importe  quelle  serie  tro- 
chaique ou  iambique,  est  de  trois  unilés  de  durée,  la  longue 
valant  2  etla  breve  valant  1  :  ...^  yY  '^••• 

Quand  le  pied  est  pur,  les  3  unités  de  durée  se  réparlissent 
naturellement  en  2-j-l-  Mais  quand  le  pied  est  condensé,  il 
faut,  pour  que  l'intervalle  d'un  temps  marqué  a  l'autre  soiL 
toujours  de  3  unités,  que  les  deux  longues  subissent  chacune 
uneréduction.  La  premiére  dureraun  peu  moinsqu'unelongue 
nórmale  valant  2,  la  seconde  un  peu  plus  qu'une  breve  nór- 
male valant  1.  Soltarla  valeur  del'altération,  les  deux  longues 
vaudront  {2  —  x)  et  {i-\-x)  :...w_L_  __ -L w... 

247.  —  De  cette  évaluation  de  la  durée  des  syllabes,  fondee 
sur  Téquidistance  nécessaire  des  temps  marqués,  11  resulte 
qu'il  est  contraire  a  la  raison  de  scander  iambiquement  les 
vers  iambiques.  L'égalité  des  pieds  existe  quand  on  les 
scande  trochaiquement.  OR.  i5  et  17  : 


O 


IItcO- 


pa?-pt£v 
2.  1. 


2  —  X.  i-{-x. 


Bal 

2. 


(tQí 


VO  VTSC, 

2.   1. 


"/¡Xt  y.Ol  Trpo 

2.  1.     2.  \. 

OL-íe|o"üv  yr¡ 

2.  l.|2— a?.  1-f-íc. 


o-yjpte  9  a 
2.    1 .  val.  indét. 


pee    fa 
2.    1. 


pet? 
Tal.ÍDdét. 
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Mais  qiiand  on  scande  iambiquement  les  deux  mémes  vers, 
leurs  pieds  deviennent  inégaux  : 


i-i-x.  2. 


\{.2  —  x. 

io-Oatlo-GÉvOvlTsc,    oí 
Jl.      2. i     1.    2. 


Af/.  O  I 

1.   2. 


Se   (7UV- 
1.  2  —  x. 


1.       2.1. 
•yr^pa        I  papel?. 
l+a,'.  2.L 


D'une  part  les  différents  pieds  d'an  méme  vers  ont  des  durées 
inégales  :  l-|-2  =  3,  1  +  (2  —  a?)  =  3  —  o?, 

{i-\-x)  +  2  =  3-{-x. 

D'autre  part,  dans  deux  vers  distincts,  les  pieds  de  méme 
place  ont  des  durées  inégales.  2^  pied :  (3  —  x)  el  3 ;  3^  pied  : 
(3  +  a?)et3;  4<^  pied:  3  el  (3 —  a?);  o«  pied  :  3  et  (3 -f-o?). 
—  Onnepeutévaluer  exactemenlle  6^ pied, caria syllabe  finale 
aune  valeurindéterminée.Onne  peut  non  plus  évaluerexacte- 
menl  le  1"  pied,  car  le  demi-pied  faible  inilial,  qui  peut  étre 
formé  de  deux  breves,  n'est  comparable  a  aucun  autre  (§  2il). 

248.  —  La  raison  veut  que  les  vers  iambiques  aussi  bien 
que  les  vers  trochaiques  soient  scandés  trocbaiquement,  c'est 
a  diré  en  faisant  commencer  chaqué  pied  avec  un  des  temps 
marqués.  C'est  avec  le  temps  marqué  que  commencent,  dans 
la  musique  moderne,  les  mesures,  qui  sont  analogues  aux 
mesures  ou  aá-pa  des  anciens,  et  les  divisions  ou  «  temps  »  de 
chaqué  mesure,  qui  sont  analogues  aux  pzeds. 

Les  anciens  n'ont  connu  que  la  méthode  contraire  á  la 
raison  qui  fait  commencer  le  premier  pied  avec  la  syllabe 
initiale  du  vers.  Leur  scansion  manque  d'élégance  mathéma- 
tique;  elle  est  de  plus  incommode  dans  Fusage,  car  elle 
double  le  nombre  des  regles  a  apprendre.  Si  nous  avions  pu 
nous  dispenser  de  la  suivre  dans  ce  Cours,  les  §§  21o  et  216 
par  exemple  auraient  été  supprimés,  car  ils  font  double 
emploi  avec  le  §  20o. 

Dans  Tantiquité,  on  n'a  signaíé  de  traces  de  la  scansion 
conforme  a  la  raison  que  chez  des  mélriciens  de  basse  époque. 

Les  modernes  désignent  le  demi-pied  faible  initial,  qui 
precede  le  premier  temps  marqué  d'un  vers,  par  le  nom 
á'anacruse  (ávaV.fcují?  «  prélude  »). 


CHAPITRE   VII 

LES  RYTHMES 

TROCHAÍQUE     ET     ÍAMBIQUE 

CHEZ  LES  GOMIQUES  GREGS 

LA  LOI  DE  PORSON  NON  APPLICABLE 

249.  —  Les  comiques  ignorent  la  loi  de  Porson 
(§  225  et  suivants).  Ainsi  dans  le  tétramétre  catalectique 
trochaíque,  au  premier  membre  : 

'AaX' £7raLv¿5'  [xóva-yap  aúxx  vouv  sy  ovt'  £opáca~s. 

^yj^-{longue)  ^kjkj^kj     -í^^-í-^     ■íiwv^     (^an.  696.) 

Au  second  membre  [Nub,  625)  : 

Tóv  GTscpavov  ácDUpeOiQ'  ij,aXXov-Yotp  outw?     elcsrat. 
ii^^^J   iL^L-' k^L-i^longue)  ^^^ 

Dans  le  trimétre  iambique  : 

^ií^±     -ií^±     -  [longue)  ^^^     {Nub.il.) 

Tt  oYjTy.  /■>]  psT;  ocTTEp  aTr'-ovou        xaxaTTSffCdv  ; 
^ii^±     -ü^vl/u     -  [longue)  ^^ ^ -í-     (/Vw¿».  1273.) 

I^uh.  lOG,  'AaX'  el'--',  xrjoíi  xoív  -axpfówv  ¿Xgítwv,  on  a  cru 
deviner  la  parodie  d'un  trimotre  tr.igique,  'AaX'...  Tzarpcócov 
aK-¡iuyK  Mais  le  vers  comique  est  cürrecL;  le  préLendu  vers 
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Iragique  serait  incorrect.  —  La  non-observation  de  la  loi 
de  Porson  permet  d'atlribuer  certains  fragmeiils  anonymes 
á  un  comique,  alors  qu'on  a  pu  s'imaginer  qu'ils  étaient 
d'uii  tragique.  Ainsi  le  fragment  cité  par  Stobée  Ecl.  i  6,6; 
le  premier  membre  du  premier  tétramétre, 'H  tí  0v>j-ojv 
xal  -Oí  0sta,  est  contraire  á  la  regle  du  §  230. 


TÉTRAMÉTRE  CATALEGTIQUE  TROGHAIQüE 
D'ARISTOPHANE 

2^0.  Ach.  204,  219,  234,  284,  286,  294,  296,  303,  341,  343, 
676.  Eq.  242,  314,  391,  56o,  o9o,  1300.  Nub.  57o,  607,  1115. 
Vesp.  403,  408,  415,  420,  430,  471,  477,  488,  1071,  1101. 
Pax  299,  üOl,  1140,  1172.  Au.  268,  307,  336,  352,  753,  785, 
1071,  1101.  Lys.  614,  626,  648,  661,  671,  685,  696,  1036. 
Thesm.  830.  Ran.  686,  717.  EccL  H5o. 

251.  —  Ce  vers  est  pareil  a  celui  des  tragiques,  inais 
la  coupe  y  est  peu  réguliére.  Souvent  elle  est  reculée  d'un 
demi-pied  : 

"■'Hv  KXstóva  tÓv  Xápov  ooSpov  éXÓvts?  xal  /caotttÍí;. 

Kal  o'.cóxs'.v  y^v  t.oo  yi]?,  soq-av  cúpeG^-TroTe. 

[Ach.  235;  cf.  286,  oíi  le  second  membre  commence  par 
un  nom  propre,  oj/apvéov   pour  w'A/apvlwv.) 

II  arrive  méme  que  le  4°  et  le  o''  temps  marqués  appar- 
liennent  au  méme  mot  : 

*Hv''y' "J^  asT;  osup'   acpo paacO ai  Trasscxs-jácasOa. 

' E ^-Xo'y o u ;    "¿X0 o  t U.SV      á ll-f^l o  1 1'.     /.al    ota XXay  á ¡j. 
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návu-ys*  y.Oíi  ToúzOlGÍ-y'    GTiixpí^Oíl  GÉXci).  Kat  {J-^jv  éyw. 

{Vesp.  473,  521 ;  cf.  Nub.  609  le  nom  propre.) 

Les  comiques  n'observent  pas  la  loi  de  Porson  (§  249.) 

2S2.  —  On  a  des  exemples  douteux  áedactyle  substitué  au 
trochée  :  l^'"  pietl,  Eq.  319;  5%  Ach.  318.  Dans  EccL  1156^iá, 
qui  forme  la  fin  d'un  dactyle  quatriéme,  mais  qiii  est  préposé  au 
second  membre,  rappeile  les  demi-pieds  kjkj  admis,  au  com- 
mencement  des  vers  iambiqueSjméme  dans  la  tragedle  (§217). 
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2o5.  —  Ce  vers  difiere  de  celui  des  tragiques  par  un 
point  essentiel :  les  comiques  admettent  l'anapeste  non 
seulement  a  la  premiére  place  (§  217),  mais  h  toutes  les 
places  autres  que  la  derniére. 

2e54.  —  Exemples  d'anapeste  troisiéme,  cinquiéme  : 

Tr,v  yí^v  oTav  vo¡jlÍg"W(Ti  xi¡v  twv  TroXsjJLt'wv. 

-R^L     ^^R^  ±    -^^^L    {/ian.UQS.) 

<I>¿3<«)v-v£   Tauxí.  —  TivarpoTiOv;  —  Bapéoi;  Trávu. 

Exemples  d'anapeste  second,  quatriéme: 
Kat  tocí;  ^uvóoou?  xa?  vuxTsptvaí;   Iv-xíj   TtóXet. 

Remarquer  que  l'anapeste  est  admis  méme  aux  places 
paires  (sauf  la  sixiéme).  L^  les  tragiques  n'admettent  que 
l'íambe  ou  le  tribraque,  v^v^;  par  conséquent,  au  lieu 
de  la  breve  obligatoire  des  tragiques,  les  comiques  peu- 
vent  mettre  deux  breves. 

Jamáis  pourtant  ils  ne  reniplacent  cette  breve  obligatoire  par 
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une  longue.  Car,  aussi  bien  que  les  tragiques,  ils  s'inter- 
disent  aux  places  paires  le  spondée  ou  le  dactyle. 

255.  —  n  est  tres  rare  que  la  premiére  breve  d'un 
anapesto  soit  la  finale  d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe : 

-■í^^w-!-    -  -^v^-í-    --íi^vl^    {Ach.  6.) 

En  autres  termes  les  demi-pieds  faibles  ww  doivent  avoir 
la  méme  structure  que  les  demi-pieds  forts  ^^  (§  236). 
On  evite  de  placer  un  anapeste  aprés  un  dactyle. 

256.  —  On  a  vu  que  les  comiques  n'observent  pas 
la  loi  de  Porson.  De  la,  chez  eux,  des  dactyles  cinquiémes 
qui  ne  peuvent  avoir  d'analogues  chez  les  tragiques,  par 
exemple  dans  le  vers  terminé  par  aTt'-ovou  xaraTTsc-wv 
(§249);  de  méme  dans  Taurí  T.zOGÍr.Edev  (Ran.  309),  áv£- 
X£pávvO  yXuxÚTXTOv  (511),  ^  OTi  TOt  TsaocyT]  (517). 

Le  dactyle  cinquiéme  a  d'ailleurs  chez  eux  d'autres 
formes,  qui  théoriquement  devaient  étre  permises  aux 
tragiques  (§  216) :  ainsi  dans  lesfinsde  vers  twv  TroXsa-'ov 
(§254),  xa:  veyovEvat  {Ran.  1185),  xw  oíS'  o|3oXcá  (142). 

2o 7.  —  Le  tribraque,  qui  chez  les  tragiques  n'est 
fréquent  qu'á  la  troisiéme  place  (§  214),  a  chez  les  co- 
miques un  emploi  plus  varié  : 

*07rÓT£C0(;-av   (TCSOÍV  VUV-[JL£  aÓcXXoV  e\)  TTO'.^  (prOn.   TTOYl.] 

yj^^^i    -        ''         líw-í-    'v^-íiw-!-        {Eq.WOH.) 
''Ave-Oí]  (TUTtvxvouv  r¡  xívct  yvió^riv  zyziq', 

^^^^^    -  -ítu-!-     -liw-L       (¿'^.482.) 

Tb-a£v  sv-Il'jAO,  To-o'  stíoov  év-T7]XxXyj  ff-'a. 

v^ilw-í-     w^J^  ^  -!.     -ilv^i.   (¿^.  76.) 

Ma  A''"  oux  Ixeivoí;,  áXX'  £xü(7£-(jl£v  A-icr/úlov» 

ü^v!'^    yjií^^  {Ran.lSS.) 
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Kayoy'  ote-oT]   'yvojv  evos^  O  ¡i.¿vr|V   tOUi;  XóyOUi;. 

-líwo-í-     -  ií^v!;'^     -ü^±     [Eq.  63í2.) 

Eu6u(;-yap  »]  p-ápx  if]  xsv  oupávtov  ocrov. 

-ii^±    -iiv^  ±    wvü-v^^v!.     (/te.  1136.) 

2o8.  —  Les  comiques  en  prennent  a  leur  aise  avec 
les  lois  de  la  coupe.  On  rencontre  souvent  chez  eux  des 
vers  n'ofFrant  trace  ni  de  penthémimére  ni  d'hephté- 
mimére : 

Kal  oó;  xúcjat     xauxó?   xúcov,      xat-[JLOt  cppácrov. 
_li^±  -IL^L  -lL^<b     ^Ran.TÓ^) 

Kpió;,  TpáyO?,  TOtupo?,  xúov,  aXsxTpuciv. 

-ii,,±  -ii^±  u-ií^-L(A'm6.  661.) 
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(Vers  non  empioyé  par  les  tragiques.) 

259.  —  Ge  vers  se  compose  de  deiix  membres,  un 
dimétre  acatalecte  et  un  dimétre  catalectique  : 

Sa)v7:  t  yyoX  o  y/yK  v¡  váo  a  t,       aapx  a  cjxoTr  txuox  á  [XTirai. 
-ii^±     ^ii^i  -11^^^    ^R-      [Ran.9m.) 

SoocSxaTOv;  —  SofpcSxaxóv-y'      exeívov,  o  xí-cr' cIttcd; 
^ií'^j.    ^ii^±  ^ii^-í-    ^11-   (V.1378.) 

On  l'appelle  quelquefois  aristophanien,  hipponactéen. 

260.  — Si  on  attribue  á  chaqué  syllabe  sa  valeur  nór- 
male, le  vers  a  4  +  3  temps  marqués,  ce  qui  donne,  entre 
les  deux  membres,  un  rapport  peu  net  pour  l'oreille.  Or 
la  longue  pénultiéme  n'est  jamáis  remplacée  par  ^y^. 

Cela  donne  k  penser  qu'en  réalité  c'était  une  longue 
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prolongée,  et  qu'un  8^  temps  marqué  venait  tomber  sur 
la  syllabe  finale,  comme  cela  a  lieu  dans  le  létramétre 
catalectique  anapestique  (§  164)  : 

SaXTTiYYoX oy^uTi»]  váoat     ffaoxaGjjLOTitTuoxá  ^'titoli. 

261.  —  Le  7®  pied  est  toujours  un  íambe  yj^. 

Anapesle  septiénie  {Thesm.  547)  parlicence  spéciale,  á  cause 
d'un  nom  propre  (§  219)  : 

^^^^\u'Jj\j     -  -  <^  -  (pron.  7:oc5v)       -!1^±     ww-^v!; 

Le  6*  pied  est  toujours  ou  un  ínmbe  ou,  souvent,  un  tri- 
braque.  Quand  c'est  un  tribraque,  le  vers  se  termine 
par  «-»  ^w  ^  j  ^;  la  longue  prolongée  est  mise  en 
relief  par  la  suite  de  breves  qui  la  precede. 

Les  pieds  pairs  autres  que  le  sixiéme  (le  2%  le  4^), 
admettent  trois  formes  :  íambe,  tribraque,  anapeste 
(cf.  §  253).  Les  pieds  impairs  autres  que  le  septiéme 
(le  1^%  le  3%  le  5^),  admettent  les  trois  mémes  formes  et 
en  cutre  deux  autres  :  spondée,  dactyle.  La  syllabe  finale 
est  indifférente  (§  2). 

*Aaa'  au9'.;  au  tjztí^ copia t.  —  Ny]  tÓv  Af  ¿v-oíV.yj-y'-áv. 
-R^±    .R^±  -R^±    <jR±{Nub.í319; 

spondée  premier,  troisiéme,  cinquiéme.) 
'ATTÓXíoXa;*  áoJvaTO<;-Yao  st  AByeiv*  laol-B'  ótxi,=Xwv. 
^ii^^^     ^R^L  '  ^R^-L    ¿^^  [Nub.  \011; 

tribraque  second,  anapeste  premier.) 
üocÓT tcTa-jxcv-yap  cvot-rtv'-av      xaOtcsv   syxaXTS^l/ía?. 
-R^±    yj^uyj^'  w-íiw-í-    v^-^-í-  (/?an.  911; 

tribraque  troisiéme.) 
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"E-TretT' aTrb-xéSv  Trpcóxtóv  £7i«v   ouoev  Tuap'íjx'-av   áp^y^v. 


-R^±     ^R^  {^¡lan.  9/18; 

anapeste  second.) 

'Q[jlo  c-ápaxTov  tt a  pa);aS  w  v     ixeTaj^etpícato  yj^tin-xtín;. 

-ii^±     -«I^^^i.  v^w-ít^±     w-^^  (^^.  345; 

dactyle  troisiéme,  anapeste  cinquiéme.) 
''EyCdYE-ff'  euvowv-ye  xal  x7|8ó(jt,evGi;.  —  EiTrs-oigífj-ot. 
^ii^±     ^iiwi.  -v!Jwwí-     w-^-L    (A^w¿>.  1410; 

dactyle  cinquiéme.) 

Le  commencement  du  décret  par  lequel  Démosthéne  fit  de- 
clarar la  güerre  a  Philippe  formait  par  hasard  un  tetrá- 
metra catalectique  iambiqaa: 

AígpocrGsv»]^  AvjpocGévOüs  ITaiavteu?   raí'    et=7rev. 

Philippe,  vainqueur  a  Chéronée,  se  mit  a  chantar  ce  vars  aprés 
boira,  en  le  scandant  (Tcpó?  iroSa  Siaipwv)  et  en  battant  la 
mesure  (ÚTcoxpoúwv) :  Plvtarch.  Dem.  20. 

262.  —  La  coupe.  —  Elle  est  souvent  reciilée  d'un 
demi-pied;   alors  les   temps  marqués  restent  partagés 

en  4  +  4  : 

*A}v)v'  a  UTO  TTSpl-Toíi  TTpOTspoí;  ctTcetv  TrpcíTa  Bta^Jiay^ouífjt.aL. 
-R^'h^     -^^^1.    -  ii^vl;^     ^■^-^•(£'^.339; 

dactyle  troisiéme  ;  tribraque  second  et  sixiéme.) 
To'.auTa  aévxoi  xatTox' sXeyev  evoov,  o  1.7.71  ep=ví5v. 

1361,  tribraque  quatriéme.) 

Ou/  tTruaXexTpuóvaí;  ¡xa  Al"  ouS^    rpaysXácpouq,  aTcepsatS. 

-•líw-í-     ww-íi¿wi-    v^  íí-^w-L    v^gv!;   (/?.  937; 

anap.  troisiéme  et  quatriéme,  tribr.  cinquiéme.) 

II  arrive  méme  que  les  4"  et  5^  temps  marqués  tom- 


ÍAMBO-TROCnAÍOUE.  129 

bent  dans  un  méme  mot,  de  sorte  qu'il  devient  impossible 
de  délimiter  les  deux  membres : 

(Nub.  1076.) 
KaTTCLT'  ETcstoY)  TauTa     X7]pr,cet£     xal  To  opóc=pt,a. 

-H^L      -11^  ±      -il.^  L      ^^v!;    (/^     923.) 

A'.(78avou,£vó¡;-c70ií  Trávxa     TpauA-'^ovTOí;       o  ti  vooÍ^t]?. 

(Mí^».  1381;  dactyle  premier,  tribraque  sixiéme.) 

Cf.  les  libertes  que  prennent  les  comiques  avec  la  coupe  du 
trochaiqae  (§  231)  et  avec  celle  du  triinétre  (§  238). 


TÉTRAMÉTRE   ÍAMBO-TROGHAÍQUE 

(Vers  non  employé  par  les  tragiques.) 

265.  —  Le  tétramétre  catalectique  íambique  peut 
perdre  le  demi-pied  faible  initial  de  son  second  membre. 
Celui-ci  devient  trochaíque  :  ^^-^^  ^\  on  a  done  un 
vers  d'un  type  rare,  íambique  par  le  commencement, 
trochaíque  par  la  fin. 

II  est  probable  que  la  finale  du  premier  membre  était 
alors  une  longue  prolongée  j  ; 

'Evw-os  G-uv-TaT<rtv  xópat;       6Ljjt.t  xal  yuvatcíiv. 

Kai  rauTa  TOu)va(ou  <77rav  t=^o  vToq,  wvotjítc. 

-Jt^JL    -II-  i.  liv^i^     ^i'-J  (Fe.sy;.  252.) 
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SYSTEM ES 

(Non  employés  par  les  tragiques.) 

^  ;¿64.  —  Le  systéme,  dans  le  genre  trochaíque  ou  'íam- 
bique  comme  dans  le  genre  anapeslique  (§  166)  est  un 
long  vers  ci  plusieurs  membres.  U  ne  diíTére  du  tétra- 
métre  catalectique  que  par  l'étendue  :  le  dimétre  catalec- 
tique  de  la  fin  y  est  precede  de  plusieurs  dimétres  ara- 
talectes,  et  non  d'un  seul.  Parmi  eux  peut  se  trouver 
un  monométre  (cf.  §  166). 

Chaqué  ligne  est  un  membre,  non  un  vers  (§  46). 

Noms  divers  du  dimétre  acatalecle  trochaiqíie  :  anacreonteuSy 
alcmanius,  anaelicon.  On  appelle  aussi  anacreonteus  le 
doüble  dimélre  ftélramétre  acal  aléete)  trochaíque  et  le 
double  dimétre  (tétramétre  acalalecle)  iambique. 

26o.  — Exemple  de  systéme  trochaíque.  —  La  syllabe 
finale  de  chaqué  membre  est  indifTérente,  les  pieds  pairs 
admettant  les  formes  tjo^  et  vuo-,  mais  l'hiatus  entre 
deux  membres  est  interdit.  Ici  le  poete  triche  sur  la 
se'paration  des  septiéme  et  huiliéme  membres : 
Pax 
571        'A  XX'  avap-vTjcGévTe?,  «vope;, 

ir^q  oíatTYi?  t-^í;  TraXataq. 

•^  V  Tiapeí/'  auTiíj-TroO'  >]¡xtv, 

Twv-Ts   7raXa<7ííi)v  Ixetvwv, 

TcSv-TS    «tÚxwV    TcSv-T£    (XTSpXWV, 

576       TTJ;  Tpuyóí;-T£  ttJ?  ^^\\jY.zízt.<;, 
TÍ^q  c<i)vtá(;-T£   ir^q  Trpb?- 
TW  opsaxt,  t£Sv-t'  áXaiaiv, 
<i)v  7rc/OoO[jL£v, 

aVTÍ-TOUT0)V     T>]VO£    VUVÍ  ¿J.  ^  —  -  i±  y^  — - 

58J  Tif]  V  0£Óv  TTpOíretTraT  -^v^-*^  ií^^ 


1L^±- 

Il^±- 

ILw-í-- 

Jl^±- 

IL^L- 

^^■L- 

i£  \j  vl/»^  \U 

lLy^±- 

II^±- 

1L^±- 

liw-í-w 

Jl^±- 

liw-!-^ 

1L^±- 

^^^^ 

11^±- 

[monomelí 

-e) 

^^^^^ 
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266.  —  Exemple  de  deux  systénies  iambiques.  —  Dans 
le  secoiid,  les  mols  etTrsiv  et  vix-^aavTot  sont  partagés  entre 
deux  membres. 

Ran. 

384       AvjtjLTjTsp,  ayvóüv  ópytov 

avacG-jL,  <7U[X7capa(7TáTCt,  [suivant). 

y.y).  G-o^e  tÓv  crjTYJ;  /opóv.        (-póv  allougé  par  le /.- 

xa-^-a   ácroaXw?  Tiaví^  ascov         (.pov  allougé  par  le  ti- 
7:aTG-aL-T£  xal  yopsuía-a t.  [suivant). 

389       Kac    7:0AXa-¡j.sv  ysXo  tá-jj/ et- 

-TTsTv,  7:OAA-a.-o£  cz&'joaca,  xal 

TT,;<77Í:   £Op-Y|?    á;:'ci>; 

-xYjTavTa  Ta  I  v.  o  ua=8  at. 

yll^±     ^II^±(4  fois). 


CHAPITRE   VIII 

LES    RYTHMES    TROCHAÍQUE 
ET  ÍAMBIQUE  CHEZ  LES  LATINS 

LA   VIEILLE    VERSIFIGATION    DRAMATIQUE. 

(Comedies  de  Plaute,  Térence,  et  fragments  des  comedies 
de  Gécilius,  Afranius,  etc. ;  fragments  des  tragédies 
d'Ennius,  Pacuvius,  Accius,  etc.) 

267.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  imité  le 
tétramétre  catalectique  trochaíque,  le  trimétre  íambique, 
le  tétramétre  catalectique  íambique,  mais  ils  les  ont 
modifiés  pour  les  approprier  k  leur  langue. 

On  donne  a  ees  vers  modifiés  des  noms  nouveaux, 
exprimant  non  plus  le  nombre  des  ¡j-expaou  mesures,  mais 
le  nombre  des  pieds  complets.  Le  trimétre,  qui  contient 
juste  six  pieds,  devient  un  senarius.  Le  tétramétre  cata- 
lectique, qui  contient  sept  pieds  complets  (et  un  dcmi- 
pied),  devient  un  septenarius . 

Les  Latins  ont  employé  aussi  un  octonarius  trochaíque 
€t  un  octonarius  íambique;  ce  sont  des  vers  contenant 
juste  huit  pieds. 

On  distinguait  dans  les  drames  latins  :  1°  le  dialogue,  deuer- 
bium  ou  diuerbium;  2°  le  chant,  caníicum  (comparer  dans 
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notre  théátre  les  couplets,  les  ariettes).  Au  deuerbium  appar- 
tenaient  les  tiíades  en  sénaires  iambiques,  au  canlicum  les 
vers  anapestiques,  bacchiaques,  etc.,  ainsi  qu'une  partie 
importante,  peut-élre  la  totalité,  des  vers  trochaiqaes  et 
des  vers  iambiques  autres  que  le  sénaire. 

268.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  eíTacé 
presque  entiérement  la  différence  des  pieds  pairs  et 
impairs  (sur  ce  qui  en  reste,  voir  §  270).  Un  vers  tro- 
chaique  admet  des  pieds  condenses  méme  aux  places 
impaires,  un  iambique  méme  aux  places  paires. 

Or,  en  grec,  c'est  l'alternance  des  deux  espéces  de 
pieds  qui  faisait  l'unité  des  mesures  (tj.£Tpa),  sur  la  con- 
sidération  desquelles  est  fondee  la  nomenclature  grec- 
que.  L'alternance  délruite,  il  y  a  en  latin  des  pieds  isolés 
et  non  des  ¡xÉrpa;  il  est  done  naturel  que  la  nomencla- 
ture latine  soit  fondee  sur  le  nombre  des  pieds. 

269.  —  A  Rome,  ni  les  tragiques  ni  les  comiques 
ne  connaissent  la  loi  de  Porson.  D'autre  part  les  tragi- 
ques, ausrii  bien  que  les  comiques,  emploient  librement 
des  demi-pieds  faibles  formes  de  deux  breves. 

II  n  y  a  done  pas,  comme  en  grec,  une  métrique  de  la 
tragédie  el  une  métrique  de  la  comedie.  La  versiücation 
dramatique  est  une. 

270.  —  Place  des  pieds  purs  obligatoires.  —  Dans  le 
septénaire  trochaique,  le  septiéme  pied  est  obligatoire- 
ment  pur  (-^    ^  ou  ^^    ^)  : 

Lassitudinein  hercle  uerba    tua  mihi  addunt;  énicais. 


31. 1  _      M  ^  ^irochée)  - 


Vim,  metum,  cruciatum,  curam  iurgiuraque  atque  indpia,m. 
31^±yj^n.-±-  -ííw-i--      ^^  ^  [tribraque)"^ 

Ecquid  amare  uideor?  —  Damnum,       quod  Mercurius  mlnime  flmat. 
-^^(§•279)-^     ^^---  Ii-v!y^-     ^^^  [iñbvaque)'^ 

{Mere.  157,  162,  Poen.  327.) 
8 
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271.  —  Dans  le  sénaire  lambique,  le  sixiéme  pied 
est  obligatüirement  pur  (^    :^) : 

Magno  atque  solido        multat  infortunio. 

-il^v^w     -  II^J-     -^^■!-  {Merc.2i.) 

Nam  cur  me  miseram      uerberas?  —  Vt  misera  sis. 
---^^-  Ii^±-vlí,^^±      (^^^¿^  42.) 

De  méme  le  huitiéme  pied,  dans  Toctonaire  íambique  : 

Putera  e  go  quem  u  i  deam  aeque  e  sse  m  a  e  stum,     ut  qu  a  si  di  e  s  si  d  i  ctá  sit  ? 

Dans  le  septénaire  íambique,  le  quatriéme  pied  est 
obligaloirementpurquand  11  termine  le  premier  membre: 

Erus  istuuc  nouit  atque  erwm /i¿c.  Erohuicpraesente  reddam. 

Dans  l'octonaire  íambique,  le  quatriéme  pied  est  obli- 
gatoirement  pur  quand  il  termine  le  premier  membre  : 

Num  quisquam  adire  ad-o stium    dignum  arbitr atur? E cce  me. 

272.  —  Autres  places.  —  Hors  des  places  oü  le  pied 
pur  est  obligatoire,  chaqué  pied  d'un  vers  trochaíque 
ou  íambique  admet  en  latín  les  formes  suivantes : 

Vers  trochaíque  :  Vers  íambique  : 

PIEDS  PURS  :  PIEOS  PÜRS  .* 

Trochée  :  -^^  lambe  :  ^- 

Tribraque  :  *^^    ^  Tribraque :  *-»    ^v/ 
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PIEDS   CONDENSES  :  PIEDS    CONDENSES  I 

Spondée  :  --                   Spondée:  -- 

Anapeste  :  ^^    -              Dactyle  :  -    ^^ 

Dactyle :  -    ^^              Anapeste:  ^j^    - 

Procéleusmatique  :  '^'^  ^-^  tres  rare.  Procéleusmatique  :  ^^  "^^ 

Le  procéleusmatique  ^^  ^»-'  est  fréquent  comme  pied 
initial  d'un  vers  iambique  (§  290) ;  quelquefois  il  se  trouve 
aussi  á  une  autre  place.  Quelquefois  un  vers  trochaíque 
présente  un  dactyle  -^^  suivi  d'un  anapeste  ^w-,  ce  qui 
donne  la  méme  suite  de  deux  couples  de  breves  ^^     ^^. 

Le  procéleusmatique  ^v^  \jkj  est  tres  rare  dans  le  vers 
trochaíque.  II  est  tres  rare  aussi  qu'un  vers  iambiqae  pré- 
sente un  dactyle  -  "^kj  suivi  d'un  anapeste  <u\j  -,  ce  qui 
donne  la  méme  suite  ^\j     ow. 

275.  —  Cas  oú  le  temps  marqué  tombe  sur  une  fina  le. 
—  II  y  a  un  reste  de  distinction  entre  les  places  paires 
et  les  places  impaires,  quand  un  mot  de  plus  d'une  syl- 
labe  recoit  sur  sa  finale  un  temps  marqué. 

En  pareil  cas,  le  demi-pied  qui  precede  cette  finale  est 
le  plus  souvent  formé  d'une  breve  unique  si  le  temps 
marqué  est  pair,  d'une  longue  ou  de  deux  breves  si  le 
temps  marqué  estimpair.  Parexemple,  des  mots  comme 
dar  es  ^  —,  nemíni  -^  v-»  -,  muliérem  ^^-r  o  - 
sont  plutót  places  de  facón  que  leur  finale  appartienne 
a  un  pied  pair,  et  des  mots  comme  magnsis  --,  mérito 
'u\j-^  indignum  --■^,  consílíis  -kj^-,  de  facón  que 
leur  finale  appartienne  á  un  pied  impair.  En  autres 
termes  : 

1°  Un  pied  trochaíque  qui  se  termine  avec  une  pé- 
nultiéme  (la  finale  n'étant  pas  élidée)  est  le  plus  souvent 
pur  s'il  est  impair. 
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11  n'y  a  pas  d'exception  quand  il  s'agit  du  septiéme  pied  du 
septénaire,  car  c'est  d'ailleurs  un  pied  pur  obÜgaloire.  Poui- 
le  troisiéme  pied,  voir  §  285 ;  pour  le  cinquiéme,  §  276. 

2°  Un  pied  iambique  qui  se  termine  avec  une  finale 
est  le  plus  souvent  pur  s'il  est  pair. 

11  n'y  a  pas  d'exception  quand  il  s'apjit  du  sixiéme  pied  du 
sénaire  ou  du  huitiéme  de  l'octonaire,  car  ce  sont  d'ailleurs 
des  pieds  purs  obligaloires.  De  méme  pour  le  quatriéme 
pied  du  septénaire  ou  de  l'ocLonaire,  quand  il  termine  le 
membre. 

Inversement :  3°  les  mémes  pieds  trochaiques  sont  le 
plus  souvent  condenses  s'ils  sont  pairs  (ci-dessous§274); 
A°  les  mémes  pieds  íambiques  sont  le  plus  souvent  con- 
denses s'ils  sont  impairs  (ci-dessous  §  275). 

274.  —  Reprenons  3°.  Un  pied  trochaíque  qui  se  ter- 
mine avec  une  pénultiéme  (la  finale  n'étant  pas  élidée) 
est  le  plus  souvent  condensé  s'il  est  pair, 

Ceciest  une  regle  obligatoire,  quand  ils'agitdu  sixiéme 
pied  du  septénaire,  qui  est  suivi  d'un  pied  pur  obliga- 
toire : 

Certiimst,  ibo  ad  medicum  atque  ibi  me  toxico  moi'ti  dabo. 

11-  ±-      (!!».  ,-\L;.  .-  11..'-/  j\"..f 

Non  tu  seis,  quantum  ma  arum  reram  sustinediin.  —  Scio. 
lL-±.      11^±-  ^-^^{dactyle)      ^^^     ' 

{Mere.  472,  476.) 

II  n'arrive  done  jamáis  qu'un  trochaíque  paraisse  finir  deux 
fois  de  suite.  Cela  arrive  souvent  en  grec,  et  méme  on  a 
des  vers  qui  paraissenl  finir  Irois  fois.  Pers.  170  : 

IMl^T    'xyjjll]¡Ji.7.T0l(ji 'ká^.Tcstv  (ftíq,  ¿cOv      cBivOq      Trapa. 

27o.  —  Reprenons  4°.  Un  pied  iambique  qui  se  ter- 
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mine  avec  une  finale  est  le  plus  souvent  condensé  s'il  est 
impair. 

Ceci  est  une  regle  obligatoire,  quand  il  s'agit  d'un 
pied   immédiatement   suivi   d'un  pied   pur  obligatoire. 

Ginquiéme  pied  du  sénaire  (le  sixiéme  est  nécessaire- 
ment  pur)  : 

Pater  ad  mercatum  hinc        me  meus  misit  Rhodum. 
<^----  R^L     -IL  (^spondée)  ^  ^    {Mere.  7. 

Tibi  denique  iste        psiTiet  lSLeti¿iam  labos. 

v^^  -  v^  -     Kj  vü-o  -  -     <jKj^  [anapeslé]  ^  -  {Mere.  72.) 

Septiéme  pied  de  Toctonaire  (le  huitiéme  est  nécessai- 
rement  pur)  : 

Perii;  animam  nequeo  ue riere;  nimis  nihili  iihicen  siem. 
^J^u^^-'^KJ     -^kj'Íj  kjkj^\j--^  -^  {spondée)  ^  ^ 


Hiice  operaut  data  sit.  —  Quae  non  data  s¡t  ?    non  potest  fieñ.  —  Potest. 

{anap. 
[Mere.  125,  Ad.  530. j 


-  vU,^  -  v!/vj      -  II  -  v!/^      -  IL^L      yj^lL  (nrtmi  \  v>  - 


II  n'arrive  done  jamáis,  en  latin,  qn'Lin  iambique  paraisse 
finir  deux  fois  de  suite  {...mevis  Rhodum;  ...credéret 
síbi).  En  grec,  cela  arrive  souvent;  et  méme  on  a  des  vers 
qui  paraissent  finir  trois  fois  : 

''0/o).a,  y.0íi-5'}\  vepripOv  ópcS  77Ú).a?. 

^ll^±-R^±  ¿R  w^(/i¿i3i3.1447.) 

Troisiéme  pied  du  septénaire  (le  quatriéme  est  néces- 
sairement  pur  quand  il  termine  le  membre) : 

Argenti  ui.^m/?  minas,  siadesset,  accepisset. 

-R.±      -  II  i^spondée)  ^-      ^-^-     --^  {As.  396.) 


Sit,  non  sit,  non  édépol  sel  o;  si  is  est,  eum  esse  oportet. 

8 


-R-L     ^^^  {anapeste)^-  ^-     ^ - ^  "  í^  (.15.  465.) 
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Troisiéme  pied  de  Toctonaire  (le  quatriéme  est  néces- 
sairement  pur  quand  il  termine  le  membre) : 

Quod  uulgus  seTuói'um  solet,         dolis  ut  me  deluderes. 

Atedepol  tu  cdlidam  picem     bibito;  aegritudo  abscesserit. 
^^^-i-     Kj^^{anap.)^-  ^^-<j-     -^^^      {Mere.  140.) 

II  n'arrive  done  jamáis  qu'un  premier  membre  de  seplénaire 
ou  d'oclonaire  paraisse  finir  deux  fois  de  suile. 

276.  —  Le  caractére  obligatoire  des  regles  se  trans- 
met,  en  quelque  sorte,  de  proche  en  proche. 

Si  un  des  pieds  trochaíques  obligatoirement  conden- 
ses, étudiés  §  274,  est  precede  d'un  autre  pied  terminé 
avec  une  pénultiéme,  celui-ci  est  obligatoirement  pur. 
Exemple,  íoxtco  devant  morti. 

Si  un  des  pieds  íambiques  obligatoirement  condenses, 
étudiés  §  275,  est  precede  d'un  autre  pied  terminé  avec 
une  finale,  celui-ci  est  obligatoirement  pur.  Exemples, 
dans  le  sénaire,  mévis  devant  mtsit;  dans  l'octonaire, 
pótest  devant /¿eri. 

Ainsi  un  vers,  soit  íambique  soit  trochaíque,  ne  peut 
finir  par  noster  misit  Rlioáxim,  imméríto  misil  Rho- 
dum,  indignvLS  fiéri  potest,  sed  ítem  fíéripotest.  Le 
second  membre  peut  avoir  les  formes 


...tecum 

coniunctus 

siem. 

11- 

±-iI 

\u  vi; 

{Aul.  229.) 

...mores 

m  e  lior  e  s 

sibL 

11  - 

v!/^-ü 

v^-L 

{AuL  492.) 

...ludo 

fidicinio 

domum. 

R- 

^U         KJ^^ 

vj  vi» 

{Rud.  43.) 

...tsíbtdis 

exso'iptos 

habet. 

^u- 

±-R 

o-i. 

{Rud.  21.) 
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...  o  culos         e  ffodi  a,  771  d o m  i . 

^^-  -í-wv^-^  w-í-  (^Aul.  189.) 

...we?'í7o  medilabsi7\  Quid  est? 

^^  -  ^<j-^  ^■¡-  [Aul.  550.) 

...zuís/¿  dimidinm  dari. 

II-  -Lwv^-íi  w-í-  (^Aul.  201.) 

Dans  tous  ees  exemples,  le  second  membre  commence 
par  un  mot  ^^-  et  un  mot  ^:¿^  ud-.  On  ne  peut  inter- 
vertir les  deux  mots  [coniímctus  íecum,  me  (¿ores  mo- 
res, etc.). 

Dans  le  dernier  exemple,  Aul.  291,  les  manuscrits  de  Plante 
onl  átort  dimidium  iussit.mah  Aulu-Gelle  cite  le  vers  avec 
l'ordre  véritable  :  iusüt  dimidium.  —  Mere.  6,  le  second 
membre  Mercator  Macci  Titi  (ou  Mercator;Maccí  est  Tili'l) 
appartient  a  un  sénaire  qiii  n'est  pas  de  Plaule,  et  qui 
ful  ajouté  lors  d'une  repiise  de  la  piéce.  —  Un  mot  o¡^  oo - 
peut  commencer  le  second  membre  pourvuqu'il  ne  soit  pas 
suivi  d'un  mot  era-  .  Ainsi...pi.bíi7/um  morta.riam  {Aul. 
^o),...formicispapa.uerem  [Trin.  410). 

277.  —  Temps  marqué  tombant  sur  une  finale  breve. 
—  Quand  un  mot  de  plus  d'une  syllabe  est  terminé  par 
une  breve,  cette  finale  ne  peut  recevoir  un  temps  mar- 
qué que  si  on  peut  la  remplacer  par  une  longue  sans 
que  le  vers  devienne  faux.  \in  autres  termes  :  le  1°  groupe 
...^,  ^-  n'est  pas  licite;  2"  le  groupe  ...  ^,  ^^  n'est  licite 
qu'á  une  place  admettant  aussi  le  groupe  ...  -,  ^^. 

Ainsi  ni  un  sénaire  íambique,  ni  un  premier  membre 
de  septénaire  ou  d'octonalre  íambique,  ni  un  septénaire 
trochaíque,  quipeuvent  íinir  par?'e///?eo  ^^  ^  -,  ne 
peuvent  poartant  finir  par  [da]re  teneo  »^  ^«^  «^  - 
ou  [crede]/'e  teneo  -w  ^kj  ^  -.  Car  ils  ne  peuvent 
finir  par  dares  teneo  \j-^^-  ou  crecieres  teneo  -^-\j\j-. 
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OmnisL  malefsicía  est  admissible  la  oü  on  pourrait 
metlre  omnium  jualefsicta  sans  fausser  le  vers  : 

Nam  omnia  malefacta  u ostra        repperi  radicitus. 

(Septénaire  trochaique;  Most.  1111.) 

Opprimit  ego  est  admissible  la  oü  on  pourrait  mettre 
opprimunt  ego  sans  fausser  le  vers  : 

Inte  rea  somiius  uirginem  opprimit;  ego  iimis  specto. 
-^^-1.     -i^^l.     ^^KjKj^     -■^-  (Septén.  iamb.;  Ewn.  601.) 

278.  —  Cela  revient  h  diré  qu'une  breve  portant  le 
temps  marqué,  quand  elle  terminait  un  mot  et  que  par 
conséquent  elle  était  suivie  d'un  tres  court  silence,  faisait 
plutót  TefTet  d'une  longue  que  TeíTet  d'une  vraie  breve; 
...  ^,  vjw  ressemblait  a  -  ww  plutót  qu'á  ^^  yj.  Dans 
le  second  membre  de  sénaire  ómnibus  adii  manum 
(Aul.  378),  on  pourrait  remplacer  ómnibus  adii  -wvl', 
y^^-  Y)ar  o 7nne  di spe7'ii  -y^-^^-,  mais  non  par  omwe 
mulleres  ^^^^^-  (§  274).  Dans  le  dernier  vers  cité 
§  277,  on  dit  que  le  5«  pied  est  un  tribraque  -primit-  e  et 
le  6'*  un  iambe  -go  li- ;  il  serait  plus  exact  de  diré  que  le 
5«est  un  iambe  bátard/jnmií  et  leG«  un  anapeste  cgoli-. 

Si  on  compare  ees  deux  seconds  membres  de  sénaires  iam- 
biques, 

ipseraet  iu  exercitura  [Amph.  102) 

abiit  hinc  in  exercitnm  [Amph.  125), 

on  voit  que  dans  l'un  comme  dans  Tautre  les  deux  derniers 
pieds  sont  formes  par  in  exercitnm,,  prononcé  \j^^\jku 
conformément  a  la  vieille  prosodia.  Quant  au  pied  précédent, 
c'est  d'une  part  -it  hinc  ^-,  d'autre  part  -semetyj'i^.  Le 
pied  'Semet^'^  est  un  iambe  bátard,  oü  une  breve  finale 
portant  le  temps  marquéjoue  le  role  d'une  longue.  Gomparer, 
dans  les  vers  épiques,  les  allongements  dits  «  par  la  césure  ». 
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279.  —  Structure  des  demi-pieds  ^w.  —  D'aprés  les 
deux  paragraphes  précédents,  un  demi-pied  fort  ^^ 
n  *  es  t  jamáis  formé  de  la  finale  d'un  mol  de  plus  d'une 
syllabe  et  de  Tinitiale  du  mot  suivant.  Dans  un  vers 
iambique,  un  dactyle  -  ^^ne  peut  étre  formé  par  magnús 
ff[micus].  Dans  un  vers  trochaíque,  un  anapeste  '^^-  ne 
peut  étre  formé  par  [mag]'/íws  t7m?[cus]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques  (cha- 
pitre  vi). 

II  en  est  de  méme  des  demi-pieds  faibles  ww.  Dans 
un  vers  trochaíque,  un  dactyle  -v-^^  ne  peut  étre  formé 
par  [medi]íar¿s  a[uena].  Dans  un  vers  iambique,  un  ana- 
peste  w^-ne  peut  étre  formé  par  [medital/-¿s     ai¿e[na]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques,  et  le  dac- 
tyle [medi]¿ár¿s  a[uena]  est  permis  dans  les  vers  dacty- 
liques  (ViRG.  B.  i  2).  On  trouve  par  exception  Ecquid  amare 
iiow  — v->  au  commencement  d'un  trochaíque  (cité  §  270): 
ecquid,  écrit  aussi  etquid,  se  prononcait-il  et  qidd2 

280.  —  Faible  ou  fort,  un  demi-pied  ^^  n'est  jamáis 
formé  par  la  pénultiéme  d'un  mot  dont  la  finale  s'élide 
et  l'initiale  du  mot  suivant.  Ni  dans  un  vers  iambique 
ni  dans  un  vers  trochaíque  on  ne  peut  employer  un  dac- 
tyle pascite  üt,  ni  un  anapeste  [pas]c¿íe  iit  an[íe]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques,  et  le 
dactyle  pasdte  üt  est  permis  dans  les  vers  dactyliques 
(ViRG.  B.  I  45). 

281.  —  Un  mot  formant  un  dactyle  peut  former  le 
premier  pied  d'un  vers  iambique  : 


Désinéf :  iam  conclamatumst.        —  Alias  res  a^is. 

^1 


-ü^-±-iI-  v!/^-II^v!/       ^Eun.  Zi8.) 
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En  pareil  cas,  un  demi-pied  fort  ^*-'  est  formé  par  les 
deux  derniéres  syllabes  d'un  mot. 

A  toutes  les  autres  places  du  vers  iambique,  et  atoutes 
les  places  du  vers  trochaíque,  ni  un  demi-pied  fort  ni 
un  demi-pied  faible  ne  peuvent  étre  formes  de  deux 
breves  terminant  un  mot. 

Cette  forme  est  admise  dans  les  vers  anapestiques,  et  pourle 
demi-pied  faible  dans  les  vers  dactyliques.  —  A  l'intérieur 
d'un  vers  iambique  ou  trochaíque,  un  mot  comme  destne, 
üduertere  est  nécessairement  ou  élidé,  ou  suivi  de  deux 
breves.  ISescio  fait  exceplion,  parce  qu'en  réalilé  on  pro- 
noncait  en  deux,  ne  scl6.I)n.ns  istlcíne  uos  {Rud.  110),  et  autres 
passages  contenant  le  -  ne  interrogatif,  il  faut  supprimer 
dans  la  prononciation  l'e  conservé  par  les  copistes  (§  146)  : 
isticin  uos  --li--!-.  U  est  inexact  qu'il  faille  lire  Maccius 
uortit  ^  yu\j  -^  -  ipouT  Maccus  uoríit  üw  J--  As.  11)  l'auteur  de 
ce  vers  apocryphe  a  confondu  Maccius,  le  nom  gentilice  de 
'^iaute,  avec  Maccus,  personnage  des  Atellanes). 

282.  —  D'aprés  les  paragraphes  précédents,  quand 
un  demi-pied  (soit  fort,  soit  faible)  est  constitiié  par 
deux  breves,  ees  deux  breves  ne  sont  pas  quelconques. 

Elles  peuvent  former  juste  un  mot,  comme  mdgts, 
quasí,  pátér : 

Tn  mcbos  wza^whaud  respicias,  gnatas  ^Mosinumquam  siem. 

Pariter  moratum,  ut        paler  auusque  huius  fuit. 
^^lí-J.-  ^^^L     -n.^'h      (^Aul.22.) 

Elles  peuvent  constituer  le  commencement  d'un  mot 
de  plus  de  deux  syllabes,  comme  fámiliaris,  familia^ 
uólúit,  néütrubiy  hábSam,  stábíle,  sldbülum  : 

Ego  Lar  sum  /awüiaris  ex  hac  famiXi^. 
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NumquaiD  indicare  id  filio  iioluil  suo 

-■^--^     -  -^^-^     ^-^w-L      íAuL  10.) 

Neut7'iihi  fiate3ia\  stabile  stabulum,        siquid  diuorti  fuat. 

^^^^-     vIJ^oJ;^-  JL-±-     R^^    {AuL2n.) 

Elles  peuvent  étre  á  l'intérieur  d'un  mot  d'au  moins 
quatre  syllabes  :  condícíonem,  insídíis  : 

Tam  optumumst;  tu  coiic?2cionemhanc  accipe;  ausculta  mihi. 

Ne  mi  ex  msidiis  uerba  inprudeuti  duit. 

-II-v!;^     -  il-J.     -II^±     (i..L  237,  62.) 

Erifin  la  premiére  peut  appartenir  a  un  monosyllabe, 
ou  bien  a  un  disyllabe  élidé,  et  la  seconde  au  mot  suivant; 
ainsi  íit  ínopeín,  íta  áuido,  ubi  ts  : 

niuopem  atqueinnoxiumabs  te  alque    abs  tuis  me  inri  de  a  3. 


,±-   Il^i.- 

!l^±-      IL^J, 

Is  quoniam  moritar, 

z7a  auido  ingenio  fuit. 

-  vito  -  ^^        KJ 

^^  v^  -L      \u\j  -íí  vj  vi» 

Vbi  is  obiit  mortem  qui  mi  id  aurum  credidit. 

^j^^^--     -  ^^-     -líyj^     [Aul.  22í,d,  lo.) 

285.  —  La  vieille  prosodie.  —  La  prosodie  des  an- 
ciens  dramatiques  n'est  pas  tout  a  fait  la  méme  que  celle 
de  Yirgile.  lis  abrégent  parfois  enini  ^^,  suum  ^a-»,  ekem 
VA-»,  eam  "-^-',  adest  wv^,  domó  ww,  rnodis  ^^^  louem  ww,  uolup- 
tatem  ^  w  -  -,  id  ipsum  ^^  -,  ad  illam  ^^  -,  ubi  iste  v-^^  ^, 
de  facón  que  la  breve  initiab  et  la  longue  abrégée  qui 
la  suit  forment  ensemble  un  méme  demi-pied,  et  repré- 
sentent  ensemble  la  monnaie  d'une  méme  longue. 

Plante  prononce  miles  avec  deux  5,  miless;  Térence 
prononce  augeáí;  Plaute  prononce  estí  pour  estís  et 
Térence  tempü  pour  tempüs^  etc.  Le  détail  de  ees  faits 
appartient  á  la  prosodie. 
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SEPTENAIRE   TROCHAIQUE. 

(Correspondant  au  tétramétre  cataleclique; 
on   appelle    quelquefois   ce  vers  uersus   quadratus.) 

284.  —  La  coupe  est  ordinairement  aprés  le  4®  pied, 
comme  en  grec  : 

In  qua  ciuitate  tándem        te  arbitrare  uiuere? 
ll-±Kj     iíw-í--  -íi^-i-w     ^^^       {Ad.  OSb.) 

Parfois  elle  recule  d'un  demi-pied  : 

V  e  nit,  n  e  que  mag  i  ster,  qu  e  m    diu  i  dere  arg  e  ntum  op  o  rtuit . 
R-új^     w^--  -     ^^--^Kj     R^±  (Allí.  \S0.) 

Id  ipsum  metuo  ut  credant;  tot        concurrunt  ueri  si  mili  a. 
'U'u  -  (§  283)  ^^  -      ^--  -     lL-±-      'Ji^^yb 

{Ad.  Gil.) 

Pessimahaec  estmeretrix. — Ita  uidetur.  — Immo  si  scias. 
ÜW-Í--     ^u-^u  w      -íi^-I--     Ii^-L(//í.  599.) 

Exemples  d' elisión  aprés  quatre  pieds  : 

(ja  a  e  mea  c o  mmin u  s  mach  a  e  ra  atque  h  a  sta  host  i  bit  e  man  u. 

iL^^-L^     n.^±-  lí-J-w     ííw-¡-(Ennivs.) 

Quid  lacrimas?  —  Pater,  obsecro,  ausculta.     —  Aescliiao,  audíui  omnia. 
n^^±^^     11^±-  ll,j±-     ilwv!/  (^í/.  679.) 

Exemples  d'élision  aprés  trois  pieds  et  demi : 

Ted  exposco  ut  hoc  consilium    Achiuis  auxilio  fuat. 
R-±^     ü-^byj  w-íí--!-w^     iívjvL  (Ennivs.) 

Ne  morae  molestiae  que      imperium  crilo  habeatsibi. 
^w-^^     -í^w-!-  -     'IJv^^-í-wo     -lí^-l.     MuZ.  588.) 
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28o.  —  Quand  un  mot  de  plus  d'une  syllabe  recoit 
le  temps  marqué  quatriéme  sur  sa  finale,  le  troisiéme 
pied  est  pur  (§  273)  : 

Ego  habeam  po¿m¿mum.      —  Tun  babeas  me  inulto  meam? 
a^^i.^      R^L  -      i!,^-±-      II^^!,    (Auhil.lbe.) 

C a rpam,  et  cy  athos  sorbil  a ns  paúl  a tim  hunc  pr o  duc  a m  di  e  m. 
Il-v!;^-II^±  -il-±-JI^v!;    {Adelph.'odl.) 

Nam  qui  ero  ex  sententia,         seruire  seruus  postulat. 
!l^-L-      R^±  -     il^±-      R^^      (^w/.  588.) 

286.  —  Septiéme  pied  :-^  ou  www  (§  270;  sur  une 
forme  défendue  du  tribraque,  voir  §  277). 

Autres  pieds  (indifféremment  les  pieds  pairs  et  les 
pieds  impairs)  :  -w,  www,  --,  ww-,  -«-^,  peut-étre 
uw  ww  (§  272).  —  Pour  le  sixiéme,  voir  §  274;  pour 
le  cinquiéme,  §  276.  Pour  la  forme  des  demi-pieds  v^w, 
§§  279-282.  La  loi  de  Porson  est  ignorée  des  Latins. 

II  faut  remarquer  surtout  l'emploi  des  pieds  condenses 
á  desplaces  impaires  :  c'est  la  principale  différence  entre 
le  vers  latín  et  le  vers  grec.  Spondées  impairs  : 

Multis  tnodis  sum  circwmu entus,    morbo,  exilio  atque  inopia, 
•li-v!/^-  í§  283)      •ÍÍ--Í--  ü-v!;^-     ^^yj±     (Ennius.) 

Nemini  credo  g'wilarge        blandust  diues  pauperi. 
R^±-      R-±-  iI-±-      RyjL  {AuL  19Q.) 

Anapestes  impairs  : 

luppiter  tibi  s u mme  t a ndem        maíe  re  gesta  gratulor. 
R^±^^R^±-  ít^-±-Jl^vl»       (Ennius.) 

Aliae  res  obnoxiosae       n o cte  ia  obscura  iatent. 
üu-1-     ilv^JL-  R^±-     Ryj±  (Ennius.) 
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Verum  enimquando  bene  pj-oineruit,  fiat,  suomius  postulat. 
^v^^(§283)-í--    ^Kj-'ij^-  ii-^^-   (§283)    ^^it 

{Ad.  201.) 

Dactyles  impairs  : 

Tuin  pauor  sapientiam  omnem    mi  exanim^iio   expectorat. 
^\j  —  ^\j     JL\j  J--  il  \u^  -!.  -     ií^uú/        (Ennius.] 

Non  temevsiviumst,  ubi  diues        blande  appellat  pauperem. 
II  ^^±^     II  ^^±-  II-±-II^ví;     [Aul.  184.) 

Les  pieds  impairs  sont  rarement  condenses  quand  ils  se  ter- 
minent  avec  la  pénuJtiéme  d'un  mot,  §  273. 
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(Gorrespondant  au  trimétre.) 

287.  —  La  coupe  est  le  plus  souvent  penthémimére; 
sinon  elle  esl  hephtémimére.  Les  sénaires  des  comiques 
latins,  a  l'égard  de  la  coupe,  sont  plus  régidiers  que  les 
trimétres  grecs  (méme  que  ceux  des  tragiques). 

Penthémimére  : 

Dehinc  ne  expectetis  argumentum  fabiilae. 

_ it - ±    ^  [dehinc  monos.)     ^--^    - n ^-i-     [Adelph.  22/ 

Hephtémimére  : 

Qui  uobis  uniuersis        et  populo  placent. 
-ii-±    ^11-  -Lww-íiwí-  {Ad.    19.) 

Penthémim.  et  hephtémim»  avec  elisión  h  la  coupe  ; 

Disrumpor.  —  Argentum       adnumerauit  ilico. 
-iLy±    -  üww-i-    ^^w-!- (A t/.  369.1 
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Sperabamiam  deferuisse     adulescentiam. 

-ü-±      -II-  v!.^       -li^vl;  ^Ad.    Í0±) 

288.  —  La  coupe  est  suffisante,  si  le  premier  membre 
a  la  longueur  voulae  avant  elisión  faite  : 

Tibicinamque         obsoniumque  in  nuptias. 
_ií^±(^)  _lt^±     -R^L  [Aul.Zll:cLAmph.UL) 

Potius  quam  ubi  te  expectatum       eiecisset    foras. 

{Ad.  109.) 

289.  —  Tres  rarement  un  vers  n'a  ni  Tune  ni  Tautre  des 
deux  coupes  classiques.  Alors  il  a  d'ordinaire  une  trihémi- 
mére  (coupe  aprés  3  demi-pieds)  acconipagnée  d'uiie  ennéhé- 
mimére  (coupe  aprés  9  demi-pieds) : 

Qnem  fratri         ad  oplandum  dedisti,       ñeque  boni. 
-^(-)  w-L     -ii^±     -  ^a^wi-ÍAá.  463.) 

EhemDemea,        haud  aspexeram  te;     quidagitur? 

(Ad.  373;  cf.  57,  Ht.  64,  776.) 

290.  —  Sixiéme  pied  :  u-  ou  v>w  (§  271). 

Tres  rarement  un  vers  finit  par  atque,  élidé  (cf.  les  fins  de 
vers  de  Sopliocle,  §  224),  et  lui-méme  precede  d'élision  : 

Rationem.  —  Est  hercle  inepta,       ne  dicam  do/o,  atgue 
Absurda...  {Ad.  '¿lo;  cf.  217,  46o.) 

Autres  pieds  (indifféremment  les  pieds  pairs  et  les 
pieds  impairs) :  v-»-,  ^  yj^j,  --,  wv^-,  -^^,  yj\j^\j 
(§  272).  Pour  le  cinquiéme,  voir  §  275  (a  cette  place, 
il  y  a  une  forme  défendue  du  tribraque  et  du  dactyle : 
§277);  pour  le  quatriéme,   §  276.  Pour  la  forme  des 
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demi-pieds  w^,  §§  279-282.  La  loi  de  Porson  est  ignorée 
des  Latins. 

II  faut  remarquer  surtout  l'emploi  des  pieds  conden- 
ses á  des  places  paires  :  c'est  la  principale  différence 
entre  le  vers  latin  et  le  vers  grec.  Spondées  pairs  : 

Audi,  atque  audiiis         ho?>tímení[im.    adiungito. 

-It-±      -  R-±      -R^L  (EnNIUS.) 

Nequis  mzretur         qui  sim,  pauc'is  eloquar. 
-ii-±    -  ii-±    -ü^±  {^Aul.  1.) 

Daclyles  pairs  : 

kpoUo  puer\xm  primws  Pr lamo  qui  foret. 

^11- vl;^      -  It-\I/^      -II^v^  (EnNIUS.) 

Paires  quae  faciuni,        quae  fert  «¿¿wlescentia. 
^R-^^    -  R-^b^    -Ryj^      (^Ad.  53.) 

Anapestes  pairs  (en  grec,  licites  chez  les  comiques) : 
Exsurge,  praeco;         fac  populo  awdientiam. 

-R^±      -  Ryj^±      yjR^^  (Ennius.) 

Inc  o  mmo duales  sumptusque   intolerabiles. 

-■liw^-í-     -  Jt--!-     yjyj^yj^     (Aw/.  533.) 

Les  pieds  pairs  sont  rarement  condenses  quand  lis  se  ter- 
minent  avec  la  finale  d'un  mot,  §  273. 

291.  —  Procéleusmatique  ww^w.  —  Ge  pied  est  fré- 
quent  k  la  premiére  place  : 

Ego  sapere  opino  esse         optumum  pro  u iribú s. 

\j}^     'í!/s^     w-¡-     -  ^\j—     -Rs^^  (Ennius.) 

Ego  guia  non.  re diit         filius  quae  cogito. 

vl;^     -  R^J.     -RyjX  (4d.  35.) 
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On  le  troiive  moins  souvent  aux  autres  places  : 

Causa.  —  Facile  equidiQm.  faceré  possum  si  iubes. 

-íl     ,JU     ^^      -  vü^      ^J.      -II^J.    {Et.h'il.) 

Vellem hercio  factam,  ita     merün'?,.  —  Meritu3?quo  mod  o? 
-IL^L     ^^  «!^^-v!;^-iI^±        [Ht.  815.) 

Anus  quaedam  prodit:        haec  ubi  aperuit  ostium. 
^^II-±  (§  983)  _  ^KJ^u^KJ     ^üw^        (i7¿.  276.) 

Aut  ibi  si  cesses,        euenire  ea  saíins  est. 

-^^-±     -  il^-LwwvB-^  ^±  {Ad.29.) 

292.  —  Dactyle  suivi  d'anapeste  -^^  ^w-.  —  Cette 
consécution,  qui  donne  aussi  deux  demi-pieds  formant 
ensemble  quatre  breves  de  suite,  est  rare  : 

Eamuidit  iré  e  ludo       fidicinio  domum. 

ww  (§  283)  -^w-í-    -^-      ^<j    v^w-íi^vl/     [Rud.  43.) 

Nunc  profera^íír    louem  faceré  Azstrioniam. 

-■ítw^    -  '&w(§983)v^-í-    wIIv^v!/(Aw/jA.  90.) 

Hic  de  eadem  causa        bis  iudicium  adipiscier. 

{Phorm.  AOQ;  eadem  disyllabe.) 
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(Correspondant  au  tétramétre  calalectique;  n'a  pas  non 
plus  été  employé  par  les  tragiques.) 

295.  —  La  coupe  tombe  ordinairement  aprés  le 
quatriéme  pied,  et,  dans  ce  cas,  ce  pied  est  obligatoi- 
rement  pur  (§  271).  Rud.  291  : 

Praesertimquibusnec  quaes/wáf  est,  necartem  didicere  ullam, 
-II- vL^     -ii^±(§  283)  wü-vl/^    -'-^^ 


u-íi^-í- 

v^-íio-I- 

-  ií-  ± 

-^^^± 

-Ji-± 

^it^-L 
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Necessitate,  qnicgind  est      domi,  id  sat  est  habendum  ; 
Nos  iam  de  oniatu  propemodum  ut    lociipletes  si  mus  scitis; 
Hisce  h  a  mi  atque  haec  h.(iTunf/i7ies    sunt  nobis  quaestu  et  cultu. 

yjyjR-±       -IIu 

-  lI-±      - 11- 

294.  —  Quelquefois  le  premier  membre  contient  en 
plus  une  syllabe  élidée,  ou  méme  la  coupe  est  reculée 
d'un  demi-pied ;  dans  un  cas  comme  dans  l'aulre,  le  qua- 
triéme  pied  n'est  pas  obligatoirement  pur  : 

Sed  duce  me  ad  illam,  ub  i st.  I  sane  in  Veneris  fanum  huc  intro. 
- -íi  w  ^^  (§  283)      v-.^--i-(-)  -     ^w--í-     -il-(fiwrf.  386.) 

A.t  haec  am  i  cae  erunt,  ubiquamobrem   aduenerisrescíscent. 
^R^±     ^R^^±{kj)  -il^-L     -il- 

Haud  ita  decet,  si  perpetuam  hanc  uis        esse  adfinitatem. 

{Hec.  790,  252.) 

Amitterem?  tum  pol  ego  is  essem       uero,  qui   simulabar. 
^R^L-^^^±-  R-±     ^^Ryj 

Vt  possis  cum  illa,  ne  te  adule scens      mulier  defetiget. 

Aut  ea  refellendo  a  ut  purgando        uobis  corrige  mus. 
-ü^^-L-il-i.-  R-±     ^R^ 

{Eun.  606,  Phorm.  794,  Hec.  254.) 
Un  septénaire  peut  done  ne  contenir  aucun  pied  pur  : 

Etsi  hoc  meretrices  aliae  nolunt ;  ñeque  enimst  in rem  nostram. 

-il^^±     -^^-1.     -  ^^-±     -Ryj     (fíec.834.) 

29o.  —  La  coupe   est  sufGsante   quand  le  premier 
membre  a  la  longueur  voulue  avant  elisión  faite  : 
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Interea  sommis  uirginem        oppriiuit;   ego  limis  specto. 
-üu-±     -ilw(^)  ■!-     w'ü'ww-^     --íi-  {Eun.  601.) 

Quid  fiet?in  eodemluto      haesitas;  uorsuram  solues. 
-IL^^b^     -^^(-)  -     \j^--^     -^-     {Phorm.   780.) 

Cf.  la  jonction  des  membres  d'uQ  systéme  dans  Lévius» 
§  306. 

296.  —  Septénaire  asynartéte  de  Plante.  —  Quand  la 
coiipe  ¿uit  immédiatement  le  4^  pied,  le  premier  membre 
ressemble  á  un  uers,  puisque  son  dernier  pied  est  obli- 
gatoirement  pur,  comme  le  dernier  pied  du  sénaire  ou 
celui  de  Toctonaire.  Plante  traite  queJquefois  le  premier 
membre  tout  a  íait  comme  un  vers,  car  devantla  coupe 
iladmet  Tbiatus  et  la  syllabe  indiñerente.  As.  Gol: 

Sed  tibi  si  uiginti  vcñnae  argenti  proferentur, 

Quo  nos  uocabis  nomi?2e? —      Libertos.  —  Non  patronos 

—  Id  potius.  —  Vigiuti  niinae      hic  insiint  in  crumina. 

-ii^±    -iL^^  (fiiíale  breve)     -^--^    ^^- 
-^^-±    -^^■L(hiatus)  -^--^    ^^- 

Térence  s'est  interdit  cette  liberté. 
Un  vers  dont  le  premier  membre  peut  étre  traite  comme 
un  vers  distinct  est  dit  áauvápTTjTo?  «  mcohérent  ». 

297.  —  Un  septénaire  asynartéte  est  en  réalité 
l'assemblage  de  deux  petits  vers.  Un  septénaire  a  coupe 
nórmale  peut  étre  consideré  k  volonté  comme  un  vers 
unique  ou  comme  un  assemblage  de  deux  petits  vers. 
Enfin  un  septénaire  dont  la  coupe  recule  d'un  demi-pied 
(§  294)  est  un  vers  franchement  unitaire. 

Plante  fait  alterner  librement  ees  formes  contradic- 
toires.  As.  554  : 
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Eae  n une  legiones,  copiae  exercitusque  eorum, 

Vi  pugnando,  periuriis  nogtris  fagae  potiti; 

Iduirtute  h  uius  conlegae  meaque      comitate  faclumst. 

ww  (§283) -ííw^-í-    -^yj-!'{kiatus)  -^^^    ^^^ 

— -ít  — -L       -liiji    ( rniiTiP  Ytn'ií'mn]p\  —^\.j—       \.j^  — 


{coupe  nórmale) 


\u  —       yj 


-Ji-ví;^    -ii-v!;v^     (^  2S3)  ^  (c.reculée)     ^^-    ^■^- 

298.  —  Pieds  admis.  —  Le  quatriéme  est  forcément 
pur  quand  il  termine  le  membre  (§§  271,  293). 

Les  autres  ont  les  mémes  formes  que  dans  le  sénaire 
(§  290).  Pour  le  troisiéme,  voir  §  275.  Pour  la  forme  des 
demi-pieds  ^,  §§  279-282. 

299.  —  Le  septiéme  pied.  —  Ge  pied,  en  grec,  est 
obligatoirement  un  íambe  (§  261)  ;  en  latin,  il  admet 
toutes  les  formes  qui  sont  permises  aux  autres  places. 
Ainsi  Tíambe  (exemples  §§  296  et  297),  le  spondée,  Tana- 
peste  : 

Artutos,  audaces  uiros,        ual entes  uirgátóves. 
-R-L      -R^±  ^R-±      -R-      (A.5.  565.) 

Si  qu i  dem  hercle  n  u  nc  summ u  m  lou  e  m    te  d  i  cas ,  d  e  iinüisse. 
-^v^w(§283)  -!-     -^^-i-  -it-i     w^ií^ 

{As.  414.) 

En  particulier,  il  admet  aussi  la  forme  du  tribraque 
et  celle  du  dactyle  : 

Videbitur  factumuolo;        rédito  huc  conticinio. 
^R^i     -R^±  ^R-±     ^^^-    (As.  685.) 

Cur  me  retentas?  —  Qui  a  tu  i      amans  abeun/í*  egéo. 
~R^±    -^Kj^^  (hiatus)  yj^KjKj^    ^^^- [As.o^i.) 

Equidem  hercio  nulhim  perdidi,  ideoquianumquam  M¿/um/¿a¿za. 
yj^R^L    -R^i.  {hiatus)        Kj^^^^^    -^^-  (As.  622.) 

Vt  rae  que  te  que  maxume  atque  ingenio  nos¿7'o  dccüit. 
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Ainsi  la  pénulliéme  longue  peut  étre  remplacée  en  latin 
par  ww.  Ce  n'est  done  pas  comme  en  grec  une  longue 
prolongée  f  (§  260),  et,  tandis  que  le  vers  grec  parait 
avoir  huit  temps  marqués,  le  vers  lalin  n'en  a  que  sept 
(cf.  lesepténaire  anapestique,  §  188).  —  Ces7  temps  mar- 
qués sont  partagés  en  4  +  3,  soit  quand  la  coupe  suit  le 
quatriéme  pied,  soit  quand  elle  recule  d'un  demi-pied. 

SYSTÉME  TROCHAÍQUE, 
OCTONAIRE  TROCHAÍQUE. 

500.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  alteré  la 
structuredusystéme  grec.  Les dimétresacatalectes  grecs, 
simples  membres,  sont  chez  les  Latins  groupés  deux  á 
deux,  en  vers.  Ceux-ci,  ayant  huit  pieds,  sont  dits  octo- 
naires.  A  la  fin  du  systéme  on  a  soit  comme  en  grec  un 
simple  dimétre  catalectique,  soit  un  dimétre  acatalecte 
etun  dimétre  catalectique  réunis  en  un  seul  vers;  ce  vers 
final  est  un  septénaire. 

Phorm.  187,  systéme  terminé  par  un  septénaire  : 

Heu  me  rniseruml  cum  míhi  paueo,        tum  Antipho  me  excruciat  aaimi, 
Eius  me  mi«eret,  ei  nuac  timeo,  is  iiunc  me  retiuet;  nam  aboque  eo  esset, 

Recte  ego  mihi  uidissein  et  senis  essem  ultus  iracundi  a  m. 

oct.     -^-vL»^-     ii^vjvL^-  -^--^^^'^\j-  [hiatus.) 

ocl.     ^^-^<j\j    — 'ej)~'^«-'~      — -vi;,^-    —\j  —  \¿ 

Sf  pl.     -^  ww  ^KJ  -       —-  ^w  -  ÍL^JL-       1í,^\!; 

Phorm.  465,  systéme  terminé  par  un  septénaire  : 

Enim  uero,  Antipho,  multimodis        cum  istoc  animo  es  uituperandus, 
I  tañe  te  hinc  abisse  et  u  i  tara        tuam  tutandam  ali  is  dedisse? 
Alios  tuara  rem  credidisti  magis  quam  tete  animaduersuros  ? 

oct.    ^^  (§  283)  --^        ií-v!;^-  ií-v!;^-         ^!^^w-í■w 

oct.  'í^^^-í-^    ^-■^-      ^^(;<283)    --í-^w        '-^^^<j  [hiaf.) 
oct.  vlíu-v^w  (§  283)-    ^^^-         ^^-^^^    -li--!-- 

9. 
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Nam  utut  erant  alia,  illi  certe        quae  nunc  tibi  domist  consuleres, 
Nequid  propter  tuaní  fidem         decepta  po  teretur  mali. 

sepl.    ^---     ^^(§283)^-!-  -     -íí^v^w-     ilw-!- 

Ad.  155,  systéme  terminé  par  un  dimétre  cataleclique  : 

o  lisecr o  populares,  fe rte        misero  atque  innocenti  auxilium  ; 

Su  buen  i  te  inopi.  —  O  ti  ose  ;         nunciam  ilico  hic  consiste; 

Quid  respectas?  nihil  pcriclist;        numquam,  dum  ego  adero,  hic  te  tanget 

—  Earo  istam  iauitis  ómnibus. 


oct. 

R^±^^      R-L^ 

'ÍÍkj  -  —  kj       ^-  ^u  KJ 

o?l. 

il^-í-wo      -íi^-í-- 

Jl^±^          R-±yj 

oct. 

ÍÍ--1-      vü/^^-L- 

R-^^^     R-±^ 

diio.  catal.  ^w  (§283)--!--  ^^^ 

Les  systémesde  Térence  sontréguliérementconstruits. 
Ceux  de  Plante  présentent  diverses  difficultés,  impu- 
tables tantót  au  poete  lui-méme,  tantót  h.  ses  copistes 
et  a  ses  éditeurs. 


OGTONAIRE   lAMBIQUE. 

501.  —  De  méme  que  l'octonaire  trochaíque,  Tocto- 
naire  íambique  parait  provenir  de  l'union,  en  un  seul 
ve7-s,  de  deux  membres  d'un  systéme.  A  la  diflerence  de 
l'octonaire  trochaíque,  les  dramatiqueslatins  l'emploient 
xocra  (jTÍyov,  c'est  á  diré  sous  forme  de  vers  indépendant; 
aussi,  les  tirades  en  octonaires  íambiques  ne  se  termi- 
nent  pas  par  un  vers  catalectique.  EUes  sont  d'ailleurs 
beaucoup  plus  longues  que  les  systémes  trochaiques  de 
Térence  (elles  peuvent  remplir  des  scénes  entiéres). 

Systémes  iambiqíies  poslérieurs  (de  Lévius)  :  §  306. 

t)02.  —  La  coLipe  esL  ordinaircment  aprés  4  pieds  et 
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demi;  quelquefois  aprés  quatre  pieds  juste.  De  toute 
facoQ  le  vers  a  huit  temps  marqués,  repartís  en  4+4. 
Si  on  fait  abstraction  du  demi-pied  faible  initial  (cf. 
§§  244-248),  ce  qui  reste  forme  un  septénaire  trochaique, 
dont  la  coupe  est  ordinairement  aprés  4  pieds,  mais 
quelquefois  aprés  3  pieds  et  demi  (§  284). 

Le  huitiéme  pied  est  obligatoirement  pur  (§  270).  Quand 
le  quatriéme  pied  est  immédiatement  suivi  de  la  coupe, 
lui  aussi  est  obligatoirement  pur  (§271;  cf.  §  285  et 
§  293).  —  Autres  pieds  :  §§  272  et  suivants. 

Abs  quiuis  homiae,  quom  est  op"s  ,         benef  icium  accipere  gaudeas; 
Verum  enim  uero  id  deraum  iuuat  si,  quera  aequorast  faceré,  is  benefacit, 
0  frater,  frater,  quid  ego  nunc  te        laudem?  satis  certo  scio, 
Kumquam  ita  magnifice  quicquam  dicam,  id         uirtus  quin  superet  tua. 
Itaque  unam  haac  rem  me  habere  pra  e  ter        alios  prae  cipuam  arbiti'or, 
Fratrem  homini  nemini  esse  primarum        artium  magis  principem. 

Ad.  --í^-^o  Kj —  \j— í^co^ipe  reciiléé)  ^j^^^-"^^  kj  —  kj^^ 
255     -«í^^  (§  283j --Í-    -^^^    -  -ít-vL^    -^^^'h 

-IL-L     -^^^L     -  •íí-v!/v^(§283)-^^-í- 

259    -^w--!-    w-íiv^-í-    -  -t^^-í- ^(§283;-^^vI' 

o05.  —  Octonaire  asynartéte  de  Plante.  —  Quand  le 
premier  membre  a  quatre  pieds  juste,  Plaute  admet  á 
la  coupe  l'hiatus  et  la  finale  indifférente,  comme  il  les 
admet  a  la  coupe  du  septénaire  (§  296).  II  méle  libre- 
ment  l'octonaire  asynartéle  a  l'octonaire  unitaire,  coupé 
aprés  4  pieds  et  demi.  Amph.  250  : 

Perduelles  penetrant  se  in  fu^am,         ibi  nostris  a  nimus  additust ; 
Vortentibus  Tolebois  te  lis  c  omplebantur  corpora. 

-R-yb^      -il^v!;  [hialus]  ww-^-v!;^      kjRkj-¡- 
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LE  VERS  DE  REIZ. 

504.  —  II  fut  découvert  dans  quelques  passages  de 
Plante  par  Reiz,  philologue  allemand  (1733-1790). 

Aul.  153-160  {Heia...  poscam),  445-446  (fíeái  quo...  ante  aedis), 
St.  3-0  {De  nostris...  sumus  semper),  Cas.  755-758  {Quin  tu... 
ibitur  tecum),  Most.  891-894  et  899-900  {Tace  sis...  oporlety 
Heus...  aperit). 

11  se  compose  d'un  membre  íambique  de  4  pieds  et 
d'une  tripodie  catalectique  ^o  uk¿  •«?  s-ív  i-»^  que  Reiz  et  la 
pkipart  des  philologues  ont  crue  iambique  aussi,  mais 
qui  en  réalité  est  anapestique  et  a  la  méme  structure  que 
les  autres  anapestiques  de  Plaute  (voir  §§  184-185). 

Eam  si  iubes,  frater,  tibi        me  poseeré,  poscam. 
'^í§283)^w-í-    -^^^  -^^^^^{AuHm.) 

Heia  hoc  face  quod  te  iubet  sóror.  Si  lubeat  faciam. 
-ií^u-!-    -^I!'^  (§  283)  w-í-  -'It^-vl/ww   (153.) 

Me  absenté,  nisi  ego  iusseram,  uolo  scire.Tace  ergo. 
-ilwv!/w     yj^yj^  v^  (§283) -^w^-- 

{Aul.  428.) 

Adeo  ut  tu  meam  senté ntiam      iam  noscere  possis^ 

^^ii-v!;,^(§283)     -Ji^J-  -ii^^±- 

Si  ad  ianuam  huc  accesseris,    nisi  iussero,  propius,. 

-H^L      -IL^L  ^w,ü^-  (§  185)^v^v^ 

Ego  te  faciam,  miserrimus     mortalis  uti  sis. 
^AJ^^<J^    v^-ítw-í-  --i^wv^-!-- (^w/.  441-443.) 

Le  vers  de  Reiz,  formé  de  deux  membres  disparates 
(cf.  §  324),  est  asynartéte  (§  296).  Most.  891  : 
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Tace  sis,  faber,  qui  cuderé  soles  plúmbeos  nummos. 

^u^j.    -ü^v!;  ^syll.  indiff.)     uw(§  283)  ú^j-  (§  185)  ^  - 


TROGHAIQUES    ET    lAMBIQUES 
DE  L'ÉPOQUE  GLASSIQUE. 

505.  —  La  prosodie  spéciale  des  anciens  drama- 
tiques  (§  283)  est  rejetée  par  Varron,  Lévius,  Catulle^ 
et  les  poetes  du  temps  de  l'empire. 

506.  —  Varron  et  Lévius  admettent  encoré  des  pieds 
condenses  au«x:  places  impaires  des  vers  trochaiques  et 
aux  places  paires  des  iambiques,  mais  avec  une  certaine 
répugnance  ;  ils  ont  déjk  une  prédilection  visible  pour 
les  pieds  purs.  Lévius,  fragmentsde  systémes  iambiques : 

Te  Andró  macha  per  ludum,  manu  -^<J^u-    --^^-í- 
lasciuola  ac  tenellula,  --íí^-      \j^^- 

capiti  meo,  trepidans  libens,       v^w-^-    yj\j^^- 
insolito  plexit  muñere.  -^^j-'^sp.)--^"^ 


Radiculae,  herbae,  surculi, 


-R,j±        -il..± 


saurae  inlices  bicodulae,  hin-      -^w-      kj^^-¡- 
nientium  dulcedines.  (Gf.  §295.)  w■^^-í- 


-Ii..± 


Complexa  somno  corpora  ope-      --w-      -^^^^^ 
riuntur  ac  suaui  quie  ^-^-      -^<j- 

dicantur....  (Gf.  §295.)  w-^^... 

Gatulle  et  la  plupart  des  poetes  plus  récents  ont 
défmitivement  rétabli  la  distinction  grecque  des  pieds 
pairs  et  impairs.  Ils  ont  done  écrit  des  trimetres  et  non 
plus  des  sénaires\  ils  ont  écrit  des  tétramétres  catalec- 
tiques  et  non  plus  des  septénaires. 
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507.  —  Aucun  Latín  n'observe  la  loi  de  Porson.  — 
Les  regles  des  §§  270-271  et  273-282  sont  restées  en 
vigLieur  a  toutes  les  époques.  Toutefois  Catulle  et  Horace 
n'observent  pas  celles  des  §§  274-275.  Chez  eux,  il  arrive 
qu'un  vers  ou  un  membre  parait  finir  deux  fois,  le  pied 
pénultiéme  étant  un  iambe  qui  se  termine  avec  un  mot : 

Sella  in  curuli         struma  Hí^oníus  sedet. 

-i^Kj^    -  ^^^    ^-í^w^  (trimétre;  Cat.  Lii2.) 


Inepte,  quae  prt/a?nsoles        habere  tanquam  auita. 
(tétr.  catal.  íamb.;  Gat.  xxv  8.) 


^IL^L      v^It^i.  Kj^yj^      ^f 


Naturellement  ees  mémes  regles  n'ont  pas  h  étre 
appliquées  dans  les  vers  de  six  pieds  purs  (§  314)  : 

Loquente  saepe        sibilum  eáídü  coma, 
w-íiw-í-w  ■íí^-»-i■    w^w-L  (Catulle  IV  12.) 

Prudence  les  viole  quelquefois  sans  motil"  parliculier  :  ...libet 
pótest  {Perist.  943),  ...látus  fodit  (484). 

508.  — Sénaires  et  septénaires.  —  Le  sénaire  iambique 
des  anciens  dramatiques,  qui  comporte  des  pieds  con- 
denses méme  aux  places  paires  (autres  que  la  sixiéme), 
a  été  repris  par  Phédre  dans  ses  Fahles  :  il  n'admet 
Tiambe  cinquiéme,  Fanapeste  second,  l'anapeste  qua- 
triéme,  que  si  tontee  pied  etla  syllabe  suivante  appar- 
tiennentauméme  mot;  il  emploie  le  procéleusmatique 
aux  trois  places  impaires 

Autres  sénaires  :  Publüius  Syrus  (fragmenl  dramatique?)  cité 
par  Pétroiio  55 ;  Aiisone  xx ;  Prccatio  terrae  et  Precatio 
omnium  hcrbarum  (Báhi'ens  i  p.  130);  Anthnl.  114  (Bahrens 
iv)  ;  cf.  Bábrens  v  p.  4il.  —  Seplénaires  Irochaiques  :  Au- 
sone  Y  10,  XVI  12,  xxv  2. 
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309.  —  Tétramétre  cataledique  trochaíque.  —  Les  pieds 
impairs  sont  purs.  Sénéque  3/erf.  líO,  Phaeil7\  1201,  Oed.  223. 
Peruig.  Veneris  (Bálirens  ivp.  292).  Florus  (Báhrens  iv  p.  346). 
Sérénus  (Rálirens  Fragm.  p.  38oj.  Tibérianus  i  (Báhrens  m 
p.  264).  Enuodius  2o6.  327,  388,  452  Vogel.  Capella  117.  Sept. 
sap.  V  (Báhrens  iii  p.  161).  Luxorius  (Báhrens  iv  p.  389).  Chez 
les  auteurs  des  bas  lemps,  il  est  souvent  divisé  en  deux  vers, 
undimélre  acalalecte  et  un  dimétre  catalectique. 

Strophes  de  3  tétramétres  :  Prudence  Cath.  9,  Perist.  1.  For- 
tunal  II  2. 

310.  —  Dimétre  catalectique  trochaíque.  —  Les  pieds  impairs 
sont  purs.  Horace  (§  402).  Sénéque  Oed.  882. 

311.  —  Tripudie  trochaíque.  —  Horace  (§  403) .  Employée  xa-cá 
TTÍ/ov  par  Césius  Bassus  (vers  phallique  ou  ithyphallique)  : 

Placidas  ades  ad  aras, 
B  a  eche,  B  a  eche,  B  a  eche, 

o  12.  —  Trimétres  íambiqíies  de  Sénéque.  —  Sénéque 
a  employé  dans  ses  tragédies  (cf.  Apocoloc.  7)  le  trimétre 
a  pieds  pairs  purs,  a  la  grecque,  mais  en  appliquant 
d'ailleurs  les  regles  latines  du  sénaire.  II  admet  Tana- 
peste  non  seulement  á  la  premiére  place,  comme  les 
tragiques  grecs,  mais  á  la  cinquiéme  et  (dans  les  vers 
dont  la  coupe  est  hephtémimére)  á  la  troisiéme  place  : 

Locumque  cáelo        pulsa  pae/tc¿¿ ws  dedi. 
o-íi^-L-  R^±    ^^E^±      [Herc.  Fur.  \.) 

Nunc  uidua,  nunc  expulsa,     nunc  ferai'  o¿'ruta. 
-^^^L    -11^  j.    ^^ir^vi     [^HO.  757.) 

Vrbis  regens  opulenia,        Thebanae  loca. 
-ii^L    ^^R^  ±    .11^^       (^F.  332.) 

L'anapeste  troisiéme  est  le  plus  rare,  Sénéque  usant 
surtout  de  la  coupe  penthémimére,  avec  laquelle,  chez 
luí,  ce  pied est  incompatible.  Onenapourtant  unbonnom- 
bre  d'exemples  :  ainsi  Tro.  307,  494,  516,  631,  904,  942. 
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Le  procéleusmatique  v-»w  ^w,  que  les  Grecs  n'em- 
ploient  pas,  est  admis  a  la  premiere  place  : 

Mouet  animus  omnes        fortis  et  leto  obuius. 
u^^^^-L    -  Ji^±    -n^vi;      (T^ro.  1146.) 

On  trouve  debetur  ubi  facías  -^^^^^^\j^  Thy.  1052. 

Aijcun  Latín  n'observant  la  loi  de  Porson,  le  cinquiéme 
pied  peut  étre  un  dactyle,  ce  qui  n'arrive  pas  chez  les 
tragiques  grecs  : 

Non  causa,  sed  nunc        pereat  omnis  memoria. 

cf.  Med.  266,  268,  Oed.  847.) 

Le  cinquiéme  pied  n'est  jamáis  un  tribraque.  Jamáis  ce 
n'est  un  íambe,  sauf  dans  les  fins  de  vers  cácümine  Tro. 
1080,  nepótíbus  Med.  512  (et  les  noms  propres  Pd- 
lyxene,  etc.  Tro.  195,  Med.im,  Thy. ii^,  HO.  804,  cf.  §218.) 

L'élision  est  fre'quente  aprés  le  9^  demi-pied ;  les  íins 
de  vers  comme  deserui  aetheris  [HF.  3),  dirá  ac  fera  (19), 
promissa  occupet  (23),  saeua  impero  (35),  meditantem 
opp7nme  (75),  alieno  in  loco  (344),  exitium  ac  lúes  (358), 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  fins  sans  elisión 
comme  regni  uindices  (255),  quae  caelites  (265),  penates 
Lahdaci  (495).  —  L'élision  n'est  pas  rare  aprés  le 
I''  demi-pied  :  robore  experto  tumet  (68),  me  quoqueinuasit 
tremor  (61),  sidera  et  caelum  tulit  (73),  lumine  ac  placido 
intuens  (219),  concipe  atque  animum  excita  (311),  tenere  te 
inuitis  scias  (343),  quod  loui  hoc  regi  licet  (489).  On  la 
trouve  un  peu  moins  souvent  aprés  le  i^^  demi-pied,  moins 
souvent  encoré  aux  autres  places. 

313.  —  Autres  trimétres  iambiques.  —  Les  pieds  pairs  sont 
^urs.  Gatulle  lii.  Horace  (§  320).  Pélrone  89.  Aviéiius,  Ora 
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marifima.  Ausone  iv  o,  xvi  16,  epist.  vii  20,  epist.  xxi2,  epigr. 
1  44,  62  (append.  v  4,  9,  10,  16,  17,  26).  Paulin  de  Nole  epist. 
12  (32),  carm.  6  (7).  Prudence  Ham.  préf.  Priscien  (Báhrens  v 
p.  264).  Sidon.  epist.  tx  15.  Capella  31,  120,  219,  289,  424, 
566,  913,  997.  Anthol.  152,  442,  469,  514  (Báhrens  iv).  Sept. 
sap.  II  (Báhrens  iii  p.  160).  Báhrens  v  p.  98,  99, 100,  101,  106. 

Strophe  de  4  Irimétres,  Prudence  Psych.  préf.  Strophe  de 
5  trimétres,  Prudence  Cath.  7,  Perist.  10. 

Distique  formé  d'un  létram.  catal.  troch.  et  d'un  trimétre 
iambique,  Ausone  epigr.  47. 

Horace  a  l'anapeste  cinquiéme  Epod.  2,35  {...laqueo  gruem) 
el  11,22  {...miUierculam).  II  est  peu  probable  qu'il  faille 
contracter  -queo  ou  -lier-  en  une  syllabe. 

314.  —  Trimétre  formé  de  six  iambes  purs  :  Catulle  iv  et 
XXIX.  Virgile  Priap.  ii  et  Catal.  ni,  iv,  viii. 

Phaselus  ille        quem  uidelis,  h espites. 

^ii^i.    ^  ii^L    w-iiw-í-  (Catulle  IV,  1.) 

,  Opus  foret  uolare,         siuelinteo. 

!^ii^±    ^H^  ±    ^R^±        (Cat.iv5.) 

31o.  —  Trimétre  catalectique  'iambique,  dit  hipponactéen.  — 
Les  pieds  pairs  et  le  cinquiéme  sont  purs.  Horace  et  Prudence 
(§§  402,  403). 

316.  —  Tetrámetra  catalectique  iambique.  —  Les  pieds  pairs, 
et  probablement  le  septiéme,  sont  purs.  Catulle  xxv. 

317.  —  Dimétre  iambique.  —  Les  pieds  pairs  sont  purs. 
Horace  (§  320).  Sénéque  Ag.  749.  L'empereur  Hadrien,  fragm. 
Ausone  iii  2,  iv  2,  xxviii  4,  epist.  iv  71,  xvi  2,  epigr.  30,  99, 
114.  Báhrens  Fragmenta  p.  375,  383,  384. 

Strophes  de  4  dimétres  :  Prudence  Cath.  1,2,  11,  12,  Perist. 
2,  5.  Sédulius,  hymne  sur  le  Christ.  Ennodius  341-347  et  349- 
352  Vogel.  Forlunat  i  16,  ii  6,  cf.  p.  383-386  Leo. 

318.  —  Strophes  d'un  trimétre  et  un  dimétre  :  Horace 
(§  320).  Virgile  Catal.  v.  Sénéque  Med.  771.  Martial  i  49,  iii  14, 
IX  77,  XI  59.  Ausone  xv  15,  xvi  3,  5,  6,  27,  epist.  15,  22, 
epigr.  16,  24,  46,  63.  Paulin  de  Nole  10,  11,  13  (21).  Prudence 
Apoth.  préf.  Boéce  Cons.  phil.  ii  7. 

319.  —  Dimétre  catalectique  iambique  (Aeschrionion  me- 
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trum).  —  Le  second  et  le  troisiéme  pied  sont  purs.  Pétrone 
fragm.  xviii,  xx,  xxi  Bücheler.  Florus  et  Hadrien,  fragm. 
Claudien,  Fescenn.  Symmaque  epist.  i  8.  Sidoine  epist.  ix  13. 
Capella  126,  221,  726,  805,  917,  918.  Boéce  Cons.  phil.  iii  7. 
Báhrens  iv  p.  392,  397,  441.  Prosper  dans  Béde,  Grammatici 
Latini  VII  p.  257.  —  Quand  le  demi-pied  initial  a  la  forme  ww, 
le  dim.  catal.  iambique  se  confond  avec  le  dimétre  ionique 
j,a¿ii^-^liw  (p.  j^jv  lt-v^ll^)l  OH  i'appelle  anacreontms. 

Strophe  de  4  dim.  catal.  :  Prudence,  Cath.  6.  Pseudo-For- 
tunat  p.  382  Leo. 

Systéme  (oú  chaqué  ligne  est  traitée  comme  un  vers  et  non 
comme  un  membre,  §  46)  formé  de  plusieurs  dimélres  cata- 
lectiques  et  d'un  dimétre  final  doublement  cataleclique 
\¿-  \j-\j\¿  :  Sénéque  Med.  849. 

Dim.  calal.  alternant  avec  un  vers  -\jkj-\j-\¿^  Báhrens  iv 
p.  113. 

520.  —  Efodes.  —  Les  épodes  d'Horace  sont  formées 
de  distiques,  sauf  l'épode  17,  qui  se  compose  de  81  iam- 
biques  trimétres. 

Ordinairement  les  vers  impairs  sont  des  iambiques 
trimétres,  les  vers  pairs  des  iambiques  dimétres  (§  318). 

Épode,  au  sens  que  ce  mot  a  ici,  devrait  étre  du  masculin.  'Ettw- 
ío?,  epodus,  mase,  se  disent  d'un  distique  formé  de  vers 
inégaux,  ou  du  second  vers  de  ce  dislique,  tandis  qu'sTrw^o;, 
epodus,  fém.,  désignent  la  troisiéme  parlie  d'une  triade 
lyrique  (chapitre  xiii). 

321.  —  Dans  les  épodes  12,  14,  15,  16,  les  vers  im- 
pairs sont  des  dactyliques  épiques. 

Dans  l'épode  12  (cf.  Od.  i  7  et  28,  §  404),  les  vers 
pairs  sont  des  tétrapociies  dactyliques.  Dans  l'épode  16, 
ce  sont  des  iambiques  trimétres. 

ímitations  du  dislique  des  épodes  14  et  15  (dact.  épique  et 
iambique  ditnétre)  :  Ausone  epist.  3,  10.  Capella  12!,  704, 
902.  —  ímitations  du  distique  de  Tépode  16  (dact.  épique 
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et  iambique  trimétre)  :  Ausone  xvi  20.  Prudence  Perist.  9. 
—  Iambique  trimétre  et  dislique  élégiaque  :  Boéce  Cons, 
phil.  III  3. 

Dans  les  épodes  11  et  13,  les  vers  pairs  sont  des  asy- 
nartéles  (§  296),  formes  de  deux  membres  disparates 
(cf.  le  vers  de  Reiz,  §  304).  Dans  l'épode  11,  le  premier 
membre  de  chaqué  vers  pair  (vers  élégiambiqué)  est 
une  seconde  moitié  de  dactylique  élégiaque  (-ww-wv>^), 
le  second  membre  est  un  iambique  dimétre.  Dans  les 
vers  pairs  de  l'épode  13  (vers  íambélégiaques)^  ees  deux 
mémes  membres  sont  en  ordre  inverse. 

Élégiambiques  xaxá  aTÍyov  :  Luxorius  (Báhrens  iv  n°  446). 
DÍsLiques  divers  :  §§  121,  149,  150,  312,  319,  324,  357,  389, 
390,  407. 


CHAPITRE  IX 
LES  SCAZONS 


522.  —  Un  vers  trochaíque  ou  íambique  est  scazon 
crxá^wv,  boiteux)  quand  sa  finale  -  ^  ^  est  remplaces  par 
f -^.  Ghez  les  poetes  les  plus  soigneux,  latins  et  grecs, 
la  syllabe  qui  precede  immédiatement  ce  groupe  final 
est  breve,  mais  d'autres  s'affranchissent  de  cette  regle. 
Dans  les  morceaux  récemment  découverts  d'Hérodas  ou 
Hérondas,  la  syllabe  en  question  est  longue  dans  envi- 
ron  25  vers  sur  environ  700. 

Oii  donne  parfois  aux  scazons  le  nom  d'hipponactéens. 

325.  —  Tétramétres  catalectiques  trochaíques  sca- 
zons : 

Kat  o'-xacTacOat  Btavxo?         toC  nptíjvéo?  xoécTwv. 

lt^±-      Il^±-  R^±^      f  ^--(IIlPPONAX.) 

Nemini  fortuna  currum  a-carcere  intimo  missura 

Labi  inoffensura  per  aequor  candídum  ad-calcera  siuit. 

ii^±-    R^±-  ii^±_     R±-(yj^^^o  Menipp. 

288  Bücheler;  cf.  21,  27,  250,  251,  487,  544,  557,  569.) 

524.  —  Trimétres  íambiques  scazons,  dits /w)  íajxSoí : 
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Aú'  T^  txÉoat  Y'jvatxbí;  etciv  rjotcxai* 

"Orav  Ya[xíj-Ti?  xáxcpspY]  xeOv Y]  xu tav. 

^R^±     -  -ít^J-v^-^i-v^   (HlPPONAX.) 


Kou-{JLOt  To  opiau  ffxuXo;,  t^  poói;  xépxo?, 

-li^-!--  -íi^-I-      -f--i-       (HÉRODAS  III  68.) 

Cum  mens  onus  reponit,  ac  peregrino 

Labore  fessi  uenimus  larem  ad  nostrum, 

Desider aloque  acquiescimus  lecto. 


v^ 


-■Íi^-L      -  R^L^RL-      (CaTULLE  XXXI.) 

Scazons  de  Babrius  :  §  513. 

Scazons  latins  :  Matius,  Ginna  (fragm.).  CatuUe  viii,  xxii, 
XXXI,  XXXVII,  XXXIX,  XLiv,  Lix,  LX.  PHapeia  26,  36,  47,  51, 
58,  63,  78,  79.  Virgile  Catal.  ii,  vii.  Pétrone  5.  Marlial  pas- 
sim.  Ausone  epigr.  79.  Boéce  Cons.  phil.  ii  1,  iii  1. 

Trimétre  scazon  alternant  avec  un  diinétre  non  scazon, 
Martial  i  61. 


GHAPITRE  X 
LA  LYRIQUE   LOGAÉDIQUE 


^25.  —  Le  genre  logaédique  est  une  variété  du  genre 
dact vilque.  Un  vers  logaédique  est  un  vers  dactylique 
oü  lavant-dernier  pied  est  remplacé  par  un  trochée-  ^ : 

Xpu(7tov  opfxov  sy^ov  paocvócv  TreráXoicrt  xaX;(av. 
-w^     ±^Kj    -i-KjKj    -í-ww    -!-w    i-  (Alcman.) 

Une  définilion  pareille  s'applique  á  un  membre  logaé- 
dique, a  une  tripodie  logaédique,  etc. 

Une  tétrapodie  logaédique  a  par  conséquent  la  forme 
^w  -ww  ^Kj  -w  ;  une  tripodie,  ■^ww  -u  -^  ; 
une  tripodie  catalectique,-^^^    -^-'    ik. 

MéTpov  IIpa?íXXeiov  -í-  uw  -!-  ww  -^  v»-»  -¡-  w  -í-  v.  Métpov  ' Ap- 
XepoúXetov  :  le  méme  precede  d'un  deini-pied  faible  v^  ou  vi^. 

32G.  —  Dans  les  vers  logaédiques,  comme  dans  les 
vers  dactyliques  en  general,  une  longue  qui  porte  un 
lemps  marqué  n'est  jamáis  remplacée  par  deux  breves. 

La  substilution  de  u«^  á  -  est  inusitée  méme  daiis  certaines 
dipodies  trochaiques  ou  iambiques,  qui  entrent  dans  lacom- 
position  des  vers  loí,'aédiques  (§  380).  Pourtant  elle  avait 
lieu  daus  les  vers  puremenL  trochaiques  ou  iambiques  d'Ar- 
chiloque,plus  anciens  que  ees  combinaisons. 
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Inversement,  le  groupe  ^^  n'est  jamáis  remplacé  par 
une  Jongue. 

Le  seul  échange  qui  soit  licite  est,  á  certaines  places, 
celui  d'une  breve  avec  une  longue.  Chaqué  strophe, 
chaqué  portion  de  strophe,  a  par  conséquent  un  nombre 
de  syllabes  invariable.  G'est  que  chaqué  strophe  ou 
portion  de  strophe  était  chantée  toujours  sur  le  méme 
air,  avec  le  méme  accompagnement  de  cpópaiy;. 

La  flxité  du  nombre  des  syllabes  est  fréquente  dans  toutes 
les  varietés  de  la  métrique  lyrique,  á  cause  de  l'accord  á 
conserver  entre  la  musique  et  les  paroles.  Ghez  les  tragi- 
ques  et  les  comiques,  ww  et  -,  si  facilement  échangeables 
dans  les  vers  du  dialogue,  le  sont  a  peine  dans  les  choeuis. 

527.  — Dans  les  strophes  logaédiques  (Alcée,  Sapho; 
Horace),  ontrouvedes  dipodies  apparentes  -  wv^-j^.  EUes 
paraissent  devoir  étre  prononcées  comme  des  tripodies 
catalectiques,  ravant-derniéie  syllabe  étant  une  longue 
prolongée  qui  se  substitue  au  trochée  pénultiéme. 

Le  dactyle  logaédique  vaut-il  qualre  unités  de  durée? 
en  ce  cas,  le  trochée  logaédique  devra  étre  noté  -^  ^  et 
la  tripodie  catalectique  -^j^  -^^  í=í;  la  longue  pro- 
longée sera  -r  et  la  dipodie  apparente  -  wvj    ^    ^. 

Le  dactyle  ne  vaut-il,  ce  qui  est  possible,  que  trois 
unités  de  durée?  alurs  le  trochée  sera  -*-'  et  la  tripodie 
catalectique  -  wo  -^  "k;  la.  longue  prolongée  sera  7  et 
la  dipodie  apparente  ^^j^    -^    'k. 


STROPHE  SAPHIQUE  DE  SAPHO 
(ET  D'ALCÉE). 

52o.  —  La  strophe  de  Sapho  (SaTcoo))  se  compose 
de  deux  vers  saphiques  (ca-jrcpixot)  et  d'un  vers  plus  long. 
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529.  —  Chaqué  vers  saphique  a  onze  syllabes;  il 
peut  étre  consideré  comme  composé  d'une  dipodie  Iro- 
cbaíqiie  et  d'une  tripodie  logaédique  : 


550.  —  Le  long  vers  a  seize  syllabes;  analysé  em- 
piriquement,  il  comprend  une  dipodie  trochaique  et  un 
dactyle,  puis  encoré  une  dipodie  trochaique  et  un  dac- 
tyle,  puis  un  trochée  (la  syllabe  ünale  est  indiffé rente.) 

Les  onze  premieres  syllabes  forment  un  groupe  exaclement 
pareil  á  un  saphique. 

Le  long  vers  se  divise  en  deux  membres ;  ses  seize 
syllabes  sont  partagéestantót  en  9  +  7,  tantót  en  8-|-8- 
le  premier  membre  contient  toujours  4  temps  marqués  : 

SOit  — '-'      —^      —WKJ      —^  -\j        -  <u\^      -  \^ 

soit— *^     —^    —  <y^     —  \j       -  \j      -<j^     -  <¿ 

551.  —  Entre  le  second  saphique  et  le  long  vers  il 
peut  y  avoir  hiatus  d'une  longue  : 

<í>a¿veTat-p.oi  x^vo?  íaOi;  Oéotatv 
"E(jt,¡x£v  wvTjp  o<jTi<;  £vavTtOi;-T0i 
'I^ávet  xat-uXafftov  aou  cpwveúaa;  uTraxoúec- 


-I-w 

-!--      -i-o^ 

-1-w 

-I-w 

-I-^ 

^-      -í-^ 

-I-w 

--  {hiatus) 

J-sj 

J_  _ 

-I-ww      ^w 

±-    ±^ 

J_  _ 

552.  —  Entre  les  deux   saphiques  il  peut  y  avoir 
hiatus  d'une  longue  : 

Kal-yap  at-cpsúyet,  Tayéwq  Stw^et, 
A  t-oe  owpa  [xí] -oéxeT',  áXXá  Sdícei, 

~  -  {hiatus) 
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At-o£  {jLíj-o'.Aet ,  -ra/áoí;  cpiAi]  esc  xoux-iOsXo  tea. 

Si  la  voyelle  est  breve,  il  y  a  elisión  : 

'A  XXa  xá(Jt,-(jL£v  yXcSccoí  fkfOíye  (jt  :  §  64),  Xstttov-o 
AuT'.xa  ypw  Tcup  Ú7rooeocó[jLax£v, 
'OTTTráxecff'.-o'  oúosv  oprjpt.',        l'::tppo[Jt,^et(Jt-B'  áxouai. 
-\j    --     -«^«^    -«-»     --  {elisión) 


355.  —  Entre  les  deux  membres  du  long  vers  il  peut 
avoir  elisión   (voir  le  dernier  exemple).  II  peut  aussi  y 
avoir  erase  (cupávci)  aVGepoq  -\j  —  \j-): 

nú  xvcc  5  tveuvTCí;  TtTÉp   a7:'-ci)  pávw  alGsoo?  oía-txéffffü). 

534.  —  A  l'intérieur  de  chacun  des  membres  da  long 
vers,  il  n'y  a  aucune  séparation  de  mots  a  place  fixe. 
II  n'y  en  a  pas  non  plus  a  l'intérieur  des  saphiques  : 

üo  tx'.XóGpov'  áGávax'   'A^poStra. 
Ilat  Aío?  SoXoTrXoxe,  Xícaoji-at-ce. 
Toé?  ejia?  auoc»?  áíotaa  tci^Xu'.. 
"Apji.'  uTco^e'j^atffa"  xáXot-o£-(7'  ayov. 
XpO(7Íat(7iv  év-xuXíxeaatv  a^pco?. 

533.  —  Le  second  pied.  —  Chez  les  Grecs,  il  peut  étre 
formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  (pour  les  Latins, 
voir  §  352).  En  ce  cas,  le  mot  suivant  a  toujours  plus 
d'une  syllabe,  au  moins  dans  les  quelques  strophes 
saphiques  que  nous  possédons  (cf.  §  9).   rXóücaa,  óVaa- 

'AXXa  xa(JL-[jt,£v  YXóSaca  fifOLye,  XÉTr-rov-o'. 
'Ex  [jL£pi,p.vav,  0(7(ja-8¿-{xo  t  xéXeacai. 

10 
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Toutefois,  ce  mot  peut  élre  un  disyllabe  réduit  par 
elisión  : 

Mií-[j,'  áaaict  [J^i^t'  óvt'aKrt  Bájxva  TrÓTv.a  6u¡xov. 

556.  —  Le  troisiéme  pied.  —  Ge  qui  vient  d'étre  dit 
du  second  pied  est  applicable  aussi  au  troisiéme. 


STROPHE  ALGAIQUED'ALGÉE(ET  DESAPHO). 

557.  —  La  strophe  d'Alcée  se  compose  de  deux  vers 
alcáiques  et  d'un  vers  plus  long. 

558.  —  Chaqué  vers  alcaíque  a  onze  syllabes;  il  peut 
étre  consideré  comme  composé  d'une  syllabe  faible  ini- 
tiale  (anacruse),  d'une  dipodie  trochaique,  et  d'une  tri- 
podie  logaédique,  cette  derniére  catalectique  : 

559.  —  Le  long  vers  a  dix-neuf  syllabes.  II  se  divise 
en  deux  membres. 

Le  premier  membre  est  un  «  íambique  dimétre  hyper- 
métre  » ;  il  contient  une  syllabe  faible  initiale  et  deux 
dipodies  trochaíques;  soit  neuf  syllabes.  Le  second 
membre  est  une  tétrapodie  logaédique;  soit  dix  syllabes. 

Ghacun  des  deux  membres  contient  quatre  temps 
marqués  : 

540.  —  Entre  deux  vers,  il  peut  y  avoir  hiatus,  au 
moius  d'une  longue  : 

Oli-y^r^  ycaxot<7'.   6i5¡j-ov  iTrtxpÉTrí] v* 

i. 
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npoxó'|ou.ev-Yxp  ouo£v   áo-áasvot,  [¡xsOÚtOtjV. 

^Q   Búx/'.,  :iáoaaxov-8'  áotffTOv      potvov   evetxaaivo  t; 
w     -w     -w     -WV-»     -w     -  [hiatus) 
_     ±^     ±^     ±^       ±-  ±^^    ±^     ±^±- 

A  la  fin  d'un  vers,  la  quantité  de  la  íinale  est  indiffé- 
rente  : 

'A(7i>v  £T»j  ut,'.  TcSv  avsatóv  «TráclV 

Tb-aev-vao  svOsv  xCu.a  xuXívosTat,  FuLEXaíva 

til  i  '  i_i  1 

Tb-o'  cv6£váaix£;-o'  áv-To  ¡xéo-cov     vai   cpGpi(íu.£6x  aúv- 

nEc-asv-yao  avxXo?  taTOTiÉoav   £X®^i  [auto. 

A(xToo;-o£  Tiav  C^.o>]Xov  7]  or|      xal-Xáx'.oSí;  txEyáXat  xar'- 

^       ±^       i.  ^       ±y_ru       —  KJ       —  (a(7UV£TT,|i.'.  =  á'7!7v£T£ü)) 


_      _r_ 


_r_  _ 


—  »>-\-»      —  <«^-> 

-¡■w 

_L_ 

^KJ 

^  (óréue  finalé) 

-í-w 

2_ 

—  \.A->      —  ww 

-!-w 

^w 

541.  —  Entre  les  membres  du  long  vers,  11  peut  y 
avoir  elisión.  Sapho  ; 

A'.-o'  >]/£;  s<7A(ov  i{j.£pov  T¡  xáXcív, 
Kac  \J''f\-~'-  fCÍ-KT^v  yXíáG-ff'  Ixúxa  xáxov,      [ocxato);. 
ArGWi;-X£-c-'    oú   xyav£v    OTUTrotr',         áXX'EXeyeí;    tteoI-tcS 

542.  —  A  l'intérieur  des  membres  du  long  vers,  il 
n'y  a  aucune  séparation  de  mots  a  place  fixe. 

II  n'y  en  a  pas  non  plus  a  Tintérieur  des  alcaíques. 

545.  —  Comparaison  avec  la  strophe  saphique.  —  Les 
26  premieres  syllabes  qui  suivent  la  syllabe  faible  ¡nitiale 
sont  pareilles  aux  26  premieres  syllabes  de  la  strophe 
saphique,  et  les  temps  marqués  y  sont  les  mémes. 
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Str. 

ale. : 

'A  (7UV£ 

Tr¡iL'. 

TWvávé 

txwv  crá  fftv,  Tb 

{xsv  yap 

Str. 

saph. 

:    <í>aLv£ 

xaí-p-ot 

XTJ  vo;" 

cOí;     6¿  OLatv 

"E  •XfJ.EV 

Str. 

ale.  : 

KJ      —^         —  W          —KJ^         —^         -í-                  .     .                    W          —  (^ 

Slr. 

saph. 

:     ±w     -í-w    J.^^    ±^    ±w     "'-           -Lw 

evOsv 

xu[i.a  xu 

Xtvoe 

xat,  TbS' 

svGsv.  á[ji.|jL£(;     ... 

¿VTjP 

ó  (jTti;      1 

vavTi 

OC-TOt 

'I^á    vsi  xat  ... 

^^ 

■Í-KJU      i-^      -i                  w      i.^      JL^_., 

■¡-^ 

-Lwv^      -I- 

V.        ^ 

LV 

'-■ 

^^     •^^... 

Le  vers  aleaíque  et  le  saphique  comprennent  tous 
deux  les  mémes  10  syllabes,  dans  l'un  préeédées,  dans 
l'autre  suivies  d'une  syllabe  faible.  Dans  la  continuité 
du  rythme,  la  finale  du  premier  saphique  correspond  a 
l'initiale  du  second  alcaique,  et  la  finale  du  second  sa- 
phique h  l'initiale  du  membre  íambique. 

544.  —  Les  deux  strophes  ont  la  méme  structure  ge- 
nérale. Elles  contiennent  l'une  et  Tautre  deux  vers  sem- 
blables  et  un  troisiéme  vers  dissemblable;  c'est,  en  petit, 
la  triade  de  Pindare  (§  446).  Dans  l'une  et  l'autre,  le 
troisiéme  vers  est  plus  court  que  l'ensemble  des  deux 
premiers,  mais  plus  long  que  chacun  d'eux;  il  se  divise 
en  deux  membres.  Dans  l'une  et  l'autre,  les  deux  pre- 
miers vers  contiennent  chacun  5  temps  marqués,  et  le 
premier  membre  du  long  vers  en  contient  4. 

Peut-étre  la  longue  pénultiéme  de  la  strophe  saphique 
était-elle  prolongée  jusqu'á  une  durée  de  3  ou  4  unités. 
Car,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  eu  également  symétrie  dans 
le  second  membre.  Dans  l'une  et  l'autre  strophe,  celui-ci 
aurait  contenu  4  temps  marqués  : 


Ale.  : 

vóci  c 

po  pi^  [xeOa 

(júv  (JieX 

a¿va . 

Saph. 

,  1             , 

xoxS- 

Cb 

Ale.  : 

-l'w.. 

-í-^^ 

-L^-^v 

Saph. 

:  -^ 

-L^^ 

^          V, 
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STROPHE  SAPHIQUE  DES  LATINS 

34^.  —  CatuUe  xi  et  li.  Horace  Odes  passim,  Carmen 
gaeculare.  Sénéque  Médée  379.  Stace  Silu.  iv  7.  Paulin  de 
Nole  30  (17).  Prudence  Cathem.  8,  Perist.  4.  Ennodius  26, 
2b6,  388,  452  Yogel.  Anthol.  (Báhrens  iv)  i  18.  Phocas 
(Báhrens  v  p,  85).  Cf.  Báhrens  v  p.  419.  Sidon.  epist.  ix  16. 
Forliinal  ix  7.  Epilaphe  d'Hésychius  (Avitus  ed.  Peiper  p.  187). 

546.  —  Distinction  des  vers.  —  Chez  les  Lalins,  les 
seize  syllabes  finales  ne  se  partagent  plus  en  9  +  7  ou 
8  -[-  8;  elles  se  partagent  en  11  +  5  : 

Qui  sédeos  aduersus  identidem  te        spectat  et  audit. 
Virgiaes  sanctae  minus  audientem     carmina  V'estam. 

(Catulle;  Horace  i  2,27.) 

Le  groupe  de  11  syllabes  forme  un  vers  saphique^ 
exactement  pareil  aiix  deux  vers  qui  le  précédent;  le 
groupe  final  de  5  syllabes  forme  un  vers  adonique.  La 
strophe  latine  se  compose  par  conséquent  non  plus  de 
deux  vers  semblables  et  d'un  troisiéme  plus  long,  mais 
de  trois  vers  semblables  et  d'un  quatriéme  plus  court : 

Vnde  nil  maius  generatur  ipso 

Nec  uiget  quicquam  simile  aut  secundum ; 

Próximos  illi  tamen  occupauit 

Pallas  honores.        (Horace  i  12, 17.) 

Par  la  est  rompue  la  symétrie  qui  existe  en  grec  entre 
la  strophe  saphique  et  la  strophe  alcaíque. 

Place  de  certains  mots  dans  le  saphique  :  §  406  bis, 
Catulle  (1  fois  en  10  strophes)  s'est  permis  de  partager  les 
16  syllabes  á  la  giecque  : 

GaUicum  Rheuum,  horribile  aequor  ultimosque  Britannos. 

10 
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Méme  dans  cet  exemple,  les  manuscrits  et  les  éditions  font 
des  o  derniéres  sylJabes  un  vers  distinct. 

547.  —  Horace  a  traite  comme  un  mot  distinct  un 
préfixe  disyllabique  : 

Thracio  bacchante  magis  sub  inter- 
-luniauento.        (i  25,11.) 

II  a  déplacé  d'une  syllabe,  mais  sans  modifier  la  dis- 
tribution  des  temps  marqués,  la  séparation  du  S*'  saphique 
et  de  l'adonique  :  1°  dans  ^ 

Grosphe,  non  gemmis  ñeque  purpura  Ve- 
-n  a  le  ñeque  a  uro.        (ii  16,7.) 

2°  le  3^  saphique  étant  complet  avant  elisión,  dans 

Labitur  ripa,  loue  non  probante,  V- 
-xorius  amnis.         (i  2,19.) 

Plena  miraris;  positusque  carbo  In- 

Caespite  uiuo.  (ui  8,3;  de  méme  iv  6,11.) 

Dona  praesentis  cape  laetus  horae  Ac- 
Linque  seuera.        (iii  8,27.) 

La  regle  de  la  coupe  (§  351)  fail  qu'im  mot  comme  interlunia 
ou  iixorius,  un  groupe  comme  in-caespite,  ne  peuvent  étre 
contenus  tout  entiers  dans  un  vers. 

548.  —  II  a  tiicbé  de  méme  sur  la  séparation  de 
deux  sapbiques,  relies  par  le  mot  et  : 

Nec  loquax  olim  ñeque  grata,  nunc  Et- 
Diuitum  mcnsis  et  árnica  templis  (lu  11,3); 

et,  le  vers  qui  finit  par  et  étant  complot  avant  elisión: 
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Septimi,  Gades  aditure  mecum  Et- 
Barbaras  Syrtes...         (ii  6,1:  de  méme  ii  16.37, 

III  8,26.  v7,22»  29.  16.) 

549.  —  Catulle  admet  rélision  á  la  fin  du  troisicme 
saphique  : 

Nullum  amans  uere,  sed  ídentidem  omnium  {elisión) 
Ilia  rumpens. 

II  Tadmet  aussi  h  la  fin  du  second  : 

Qui  illius  culpa  cecidit  uelut  prati  {elisión) 
Vltimi  ños,  etc. 

De  méme  Horace,  dans  le  quatriéme  livre  des  Odes 
et  le  Carmen  saeculare  : 

Flebili  sponsae,  iuuenemue  raptum 
Plorat,  et  uires  animumque  moresque    {elisión) 
Áureos  educit  in  astra,  nigroque  {elisión) 
Inuidet  Orco.     (iv2,21 :  cf.  C.  saec.  47). 

Dans  les  premiers  livres,  il  admettait  l'hiatus  : 

Aut  in  umbrosis  Heliconis  oris 
Aut  super  Pindó  gelidoue  in  Haemo  {hiatus), 
Vnde  uocalem   temeré  insecutae  {hiatus) 
Orphea  siluae.         (i  12,5.) 

A  la  fin  du  i"  saphique:  i  2,41.  12,25.  ii  16,5.  iii 
11,29.  27,37.  Du  second:  i  2,6.  25,17.  30,6.  ii  2,6.  4,6. 
III  11,50.  27,10.  Du  troisiéme  :  i  2,47.  12,31.  22,15. 
Elisión  exceptionnelle  :  ii  2,18. 

3o0.  —  Coupe  dans  le  vers  saphique.  —  Catulle, 
conime  les  Grecs,  n'a  pas  de  séoaration  de  mots  a  place 
fixe : 
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Siue  ín  Hyrcanos  Arabasue  m  o  lies 
Seu  Sacas  sagittiferosque  Parthos 
Siue  quos  septemgeminus  colorat 
Aequora  Nilus. 

551.  —  Horace  a  établi  une  coupe  réguliére.  Elle 
répartit  les  cinq  temps  marqués  en  3-|-2.  Elle  tombe 
ordinairement  aprés  la  cinquiéme  sylJabe  : 

Pindarum  quisquís      studet  aemulari  (iv2,l.) 
±^    ±-    ±  ^^    i.^    ±- 

Plus  rarement,  elle  tombe  aprés  la  sixiéme: 

Laurea  donandus        Apollinari.     (iv  2,9.) 
±^    -L-    ±v.  ^    -í-^    -i-- 

EUe  est  observée  dans  le  Iroisiéme  saphique  comme 
dans  le  premier  et  le  second  : 

Nititur  pinnis,         uitreo  daturus 
Nomina  ponto.         (iv  2,3.) 

Feruit  immensusque        ruit  profundo 
Pindarus  ore.  (iv  2,7.) 

Dans  les  Irois  premiers  livres  des  Odes,  Horace  a  coupé  443 
saphiques  aprés  la  5"=  syllabe  et  seulement  7  aprés  la  6®; 
dans  lequatriéme  livre  et  le  Carmen  saeculare,  il  en  a  coupé 
118  aprés  la  o^  et  41  aprés  la  6".  — La  regle  de  la  coupe  fait 
que  le  troisiéme  pied  n'est  jamáis  formé  par  un  mot  ou 
une  fin  de  mol,  ce  qui  arrive  chuz  les  Grecs  (§  336.) 

5o2 .  —  Le  second  pied.  —  Ghez  Catulle  et  chez  Horace, 
il  n'est  jamáis  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot; 
cf.  §  9.  II  en  est  autrement  chez  les  Grecs  :  §  335. 

Cíiez  Catulle,  comme  chez  les  Grecs,  la  quatriéme  syl- 
labe du  vers  peut  étre  breve  : 
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Pauca  nun¿^ate        meaepuellae. 

Chez  Horace,  elle  est  toujours  longue. 

505.  —  Ladonique.  —  II  est  ordinairement  formé 
d  un  trisyllabe  suivi  d'un  disyllabe,  ou  inversement : 

Terruit  urbetn.        (Hor.  i  2,4.) 
Rara  iuuentus.         (i  2,24.) 

De  méme  Cum-lare  fundus  (i  12,44;  cf.  iii  18,12; 
20,12;  IV  2,56),  Et-Iouis  aurae  [Carm.  saec.  32;  cf.  48); 
Se-quoque  fugit  (ii  16,20).  Et  souvent  les  types  Voltus 
in-hostem  (i  2,40),  Spectat  et-audit  (Cat.).  Encoré  J/azor 
an-illi  (Hor.  iii  20,8),  Tactus  aratro-est  (Cat.). 

Parfois  Tadonique  est  formé  :  d'un  mot,  Militiamque  (n  6,8; 
cf.  I  12,40.  ;^0,8.  IV  11,28) ;  d'un  monosyllabe  et  deux  disyl- 
labes,  Non  bona  dicta  (Cat.  ;  cf.  Hor.  m  27,16),  Ter  pede  terram 
(iii  18,16;  cf.  I  2,52.  20,4) ;  autremenl,  Seu  Genitalis  [Carm. 
saec.  16),  Est  hederae  uis  (iv  U,4),  Non  siiie-questu  {\  23,16). 

3o4.  —  Derives  de  la  strophe  saphique.  —  Saphiques  xaTá 
(jTÍyov  :  Sénéque  HF.  830,  Phaedr.  274,  1149  Ausone  iii  1, 
XVI  8.  Luxorius  (Báhrens  iv  n°  448,  463,  480,  312).  Boéce  Cons. 
phiL  II  6,  III  10.  Serie  cióse  par  un  adonique  :  Sénéque  Tro.  814, 
1009,  Med.  607,  Phaedr.  736,  Oed.  110,  416,  Thy.  346, 
HO.  1518.  Boéce  iv  7. 

Adoniques  xará  a-rí/ov  :  Báhrens  ivn°  546,Ennodius  262 et  452. 

Veis  formes  d'un  premier  membre  de  vers  épique  et  d'un 
adonique  :  Boéce  i  2. 

506.  —  Horace,  od.  18.  —  Dans  cette  ode,  les 
vers  impairs  sont  formes  d'une  tripodie  logaédique  : 

Lydia,  dic,  per  omnes. 

Les  vers  pairs  contiennent  deiix  membres.  Le  premier 
est  formé  d'une  dipodie  trochaique  -w--  et  d'un  cho- 
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riambe  -^^-.  Le  second  est  une  tripodie  logaédique  : 
Te  déos  oro,  Sybarin      cur  properes  amando. 

536.  —  Le  vers  impair  est  pareil  h  un  vers  saphique 
dont  on  óterait  les  quatre  premieres  syllabes. 

Le  vers  paír  devient  pareil  á  un  vers  saphique,  si  on 
en  retranche  le  choriambe. 

On  appelle  quelquefois  le  vers  impair  petit  saphique^  archi- 
loquien,  aristophanien.  Ce  vers  employé  xxrá  <>tíx,ov  :  Báhrens 
Fragm.  p.  403.  On  appelle  quelquefois  le  vers  pair  grand 
saphique. 

STROPHE  ALGAIQUE  D'HORACE 

3.^7.  —  La  strophe  alcaíque  n'a  pas  été  employée  par 
Catulle.  On  la  trouve  dans  Stace  Silu.  iv  5. 

5o8.  —  Distinction  des  vers.  —  La  finale  d'un  alcaíque 
peut  étre  en  hiatus,  comme  chez  les  Grecs  : 

Di  me  tuentur;  dis  pietas  mea 
Et  musa  cordi  est;  hinc  tibi  copia,     (i  17,13  ;  cf.  14,5. 
17,25.  31,5.  35,9.  ii  5,9.  13,21.  ni  2,17.) 

Quem  fors  dierum  cumque  dabit,  lucro       [choreas. 

Appone,  nec  dulces  amores    sperne  puer,  ñeque  tu 

^1  9,14;  cf.  17,6.  31,14.  35,38.  ii  13,26.  iii  5,10.  46.  iv 

15,10.) 

Comme  chez  les  Grecs  aussi,  la  finale  de  Talcaíque 
est  indiíTéremment  longue  ou  breve. 
Place  de  certaijis  mots  dans  ralcaíque  :  §  406  his. 

3i5í).  —  Dans  le  long  vers,  les  manuscrits  et  les  édi- 
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tions  traitentchaciin  des  deux  membres  comme  un  vers. 
La  strophe  a  done  quatre  vers  en  tout :  deux  vers  alcaí- 
aues  (dits  alcaíques  hendécasyllabes),  un  vers  iambique 
(dit  alcaíaue  ennéasyllabe),  un  vers  logaédique  (dit  al- 
caígue  décasyllabe). 

Entre  fíambique   et  le  logaédique  il    peut  y  avoir 
hiatus  : 

Vexant  inaequales  procellae 

Vsque,  nec  Armeniis  iri  oris.       (ii  9,9;  cf.  i  9,7. 
16,27.   37,11.  II  13,7.  11.  14,3.  19,31.  iii  6,11.) 

II  peut  aussi  y  avoir  elisión  : 

Sors  exilura,  et  nos  in  aetern(um) 

Exsilium  impositura  cymbae.  (ii  3,27;  cf.iii 29,3o.) 
La  syllabe  finale  de    Tiambique    est   indiíTéremment 
longue  ou  breve. 

560.  —  IV  9,1,  le  second  alcaique  semble  commencer 
une  syllabe  trop  tót : 

Ne  forte  credas  interitura,  Quae 
Longe  sonantem  natus  ad  Auíidum. 

Ce  vers  est  le  seul  alcaique  d'Horace  qai  finisse  par  un  mono- 
syllabe  precede  d'an  pied  fonnaal  ua  mot  ou  une  ün  de 
moL  :  cf.  §  9  et  §  387. 

De  méme,  le  premier  alcaique  étant  complet  avant 
elisión  : 

Quid  sit  futurum  eras  fuge  quaerere,  Et 
Quem  fors  dierum  cumque  dabit,  luero. 

(i  9,13;  ef.  ii  lo,5.  m  26,9.  29,9.  49.) 

561.  —  11  7,19,  le  logaédique  semble  commencer  un 
pied  trop  tót : 
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Depone  sub  lauru  mea  Nec- 
Parce  cadis  Ubi  destinatis. 

De  méme,  l'íambique  étant  complet  avant  elisión: 

Incude  difüngas  retusum  In- 

Massagetas  Arabasque  ferrum.        (i  35,39.) 

Aedesque  labentes  deorum  Et- 

F  o  e  da  nigr  o  simul  a  era  fu  mo .  (m  3,71;  de  méme 

I    35,11.    II    13,23.    III    29,3; 
ainsi  que  iii  1,39.  4,59.  29,7.) 

5(52,  —  Coupe  dans  le  vers  alcaique  hendécasyllabe.  — 
Horace  a  établi  une  séparationde  mots  a  place  fixe.  Elle 
répartit  les  cinq  temps  marqués  en  2-|-3.  Elle  tombe 
aprés  la  cinquiéme  syllabe  : 

Dissentientis  condicionibus.  (iii  5,14.) 

Hoc  cauerat  mens     prouida  Reguli.         (iii5,13.) 
-    iiu    -L-  ^yj^    ^^    ^   (Gf.  1X17,6.  IV  4,69.) 

A  la  coupe  il  peut  y  avoir  elisión  : 

Huc  ulna  et  ungüenta        et  nimium  breues.  (ii  3,13.) 
Quis  deuium  scortum         eliciet  domo,     (ii  11,21.) 

565.  —  La  coupe  separe  les  deux  éléments  d'un 
composé  (cf.  §  386)  dans 

\ntehac  nefas  de-promere  Caecubum.  (i  37,5.) 
Vtrumque  nostrum  in-credibili  modo,   (ii  17,21.) 

Parfois  elle  separe  deux  mots  dont  le  premier  s'appuie 
sur  Tautre  : 

A!  te  meae  si-partem  animae  rapit.      (ii  17,5;  cf. 

3,22.  iii  29,57.  iv  73.  14,41.  45.) 
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ermonibus,  te-negleget  horridus.      (iii  21,10;   cf. 

5,33.  IV  14,33.) 
In  rebus;  illum  ex-moenibus  hosticis.       (iii  2,6;  cf. 

3,49.  4,1.  6,22.) 

La  coupe  manque  dans 

Spectandus  in-certamine  Martio.     (iv  14,17.) 
MeQtemque  lymphatam  Mareotico.     (i  37,14.) 

Le  second  exemple  s'explique  par  l'idée,  commune  á  tous  les 
poetes  lalins,  qu'on  pouvait  suivre  les  regles  de  la  versifica- 
tion  grecque  dans  un  vers  contenant  un  mot  grec.  Quant 
au  premier,  remarquer  qu'un  mot  comme  certamine  ne 
peut  entrer  dans  un  vers  alcaique  réguiiérement  coupé,  et 
que  méme  il  serait  exclu  de  la  strophe  tout  entiére. 

564.  —  Structure  de  Viambique.  —  Le  groupe  des 
troisiéme  et  quatriéme  syllabes  ne  peut  former  un  mot 
ou  une  íin  de  mot. 

Exception  (expliquée  par  la  présence  de  deux  mots  grecs)  : 
Hunc  Lesbio  sacrare  plectro,     (i  26,11.) 

Quand  la  4®  syllabe  est  formée  par  un  mot  monosyllabique, 
ce  mot  se  rattache  pour  le  sens  á  ce  qui  suit,  non  a  ce  qui 
precede  : 
Appone,  nec  dulces  amores.  (í9,1o;  cf.    31,19.  n  5,3.   iv 
9,19.    Avec    et    ni    2,3,   21,11.    29,27.    iv    4,39.  71.    75. 
Cf.  encoré  ni  1,31.   4,23.  59.)  —  Non  rura,  gwae  Liris 
qui  eta.   (i  31,7  ;  cf.  iv  15,19,  ainsi  que  i  31,15.  ni  29,31. 
IV  14,43).  —  Non  porte  sur  le  mot  suivant  ii  19,15.  iii 
4,27.  5,23;  iv   9,39.   —  Aut  ni  2,19.  —  lain  iv   4,7,   et 
probablement  nunc  ni  4,3.  Dans  16  ex.  le  monosyllabe 
est  une  préposition. 
Le  monosyllabe  est  precede  d'élision  n  20,3.  m  23,7.  26,7, 
29,  59. 

36o.  —  II  est  tres  rare  que  les  sixiéme  et  septiéme 
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syllabes  forment  un  mot  ou  un  commencement  de  mot : 

Enauiganda,  siuereges.  (ii  14,11;  cf.  i  26,7.  29,11. 
II  19,11 ;  el,  dans  le  voisinage  d'un 
motgrec,  1 16,3.  ii  1,11. 13,27.  19,7.) 

Ab  insole nti  íem/5eratam.  (ii  3,3  ;  cf.,  dans  le  voisi- 
nage d'un  mot  grec,  i  35,11.  ii  19,19.) 

566.  —  Structure  du  logaédique.  —  Le  dactyle  second 
ne  peut  formar  un  mot  ou  une  fin  de  mot,  ce  qui  arrive 
chez  Alcée. 

567.  —  Tres  rarement  le  trochée  second  forme  un 
mot  ou  une  fin  de  mot : 

luppiter  ipse  ruens  tumultu.  (i  16,12;  cf.  35,36. 
II  1,36.  3,8.  17,8;  et,  dans  le  voisinage  d'un 
mot  grec,  i  9,8.  26,12.  31,16.  ii  13,8.  iv  9,8.) 

568.  —  La  cinquiéme  syllabe  de  ralcaíque  hendéca- 
syllabe  et  la  cinquiéme  sijllabe  de  V'iambique.  —  Horace 
ne  les  fait  jamáis  breves. 

569.  — La  syllabe  initiale de C alcaique hendécasy llabe. 
—  Rarement  Horace  la  fait  breve  : 

Vides  ut  alia  stet  niue  candidum.  (i  9,1;  cf. 
27,17.  21.  31,9.  27.  35.37.  38.  37.22. 
11  1,6.  9,5.  14,6.  19,22.  iii  1,2.  26.  3,34. 
4,78.  5,22;  aucun  exemple  au  livre  iv.) 

570.  —  La  syllabe  initiale  de  V'iambique.  —  Rarement 
Horace  la  fait  breve  : 

Olentis  uxores  maríLi.     (i  16,7.  29,7.  35,15.  37,15 

II  3,3.  17,3.20,11.  m  3,71.  29,11. 
aucun  exemple  au  livre  iv.) 
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371.  —  Bérivés  de  la  strophe  alcaique.  —  Vers  alcaiques  xol-oí 
(Tcí/^ov  :  Claudien  Fescenn.  Prudence  Perist.  14.  Strophe  de 
4  ale.  :  Ennodius  348  Vogel. 

Vers  oü  le  second  membre  -^\^  -o  ¿,  esí  remplacé  par 
un  second  membre  de  penlamétre  —  ww  -wvj  ú  :  Báhrens 
IV  p.  39o.  Sérénus,  inverseraent,  avait  remplacé  le  second 
membre  d'un  penlamétre  par  un  second  membre  d'alcaique : 
Báhrens  Fragm.  p.  387. 

Boéce  {Cons.  phü.  iv  6)  combine  en  un  distique  un  vers 
formé  de  o  demi-pieds  trochaiques  et  d'un  adonique,  et  un  aulre 
formé  de  5  demi-pieds  iambiques  et  d'un  adonique  ;  le  second 
vers  est  un  alcaique  calalectique  : 

Siquis  Arcturi         sidera  nescit 
Propinqua  summo        cardine  labi, 

Cur  legat  tardus        plaustra  Bootes 
Mergatque  seras        aequore  flammas, 

Cum  nimis  céleres        explicet  ortus, 
Legem  stupebit        aetheris  alti. 


ASGLÉPIADES  ET  GLYCONIQUES  DES  GREGS 

572.  —  Grand  asclépiade.  —  Ge  vers  contient :  1°  un 
groupe  initial  de  deux  syllabes,  dit  base  (voír  §  379); 
2°  deux  choriambes  -yj^  —  *^^~(§  381);  3°  une  tripodie 
calalectique  logaédique  (§  383). 

TsYY^  I  TiveütjLova;     olvo '     To-yítp     áalrpov     TrspiTcXXsTat 
-w         -wvj-     -vjw-  -\j\j     -\j-   (Alcée.) 

575.  —  La  base  peut  étre  soit  un  trochée,  comme 
ici,  soit  un  spondée  : 

"EdGíalGa  t  (jocpíav  TrápOevov  st(;l-oúoiva-7:í«)  /povov. 

(Sapuo.) 
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Elle  peut  aussi  étre  un  íambe  : 
IlXéa'.cIxáx-xscpáXa?,  á-8' lT£pa|Táv  exépav  xúlil.  (Alc.) 

574.  —  Asclépiade.  —  L'asclépiade,  ou  petit  asclé- 
piade,  n'a  qu'un  choriambe  : 

^l?a.iG'.\-or¡-Tzox7.  Ai^joav  úaxtvOtvov. 

-  V-;      -KJ\J-  -  ww      -yj      ^    (SaPHO.) 

Ici  aussi  la  base  peut  étre  un  spondée,  un  iambe  : 

Kxévvaii;  |  ávopa  ¡xa/a¿|Tav  paatXifjttóv.  (AlcÉE.) 
'E7ret|oTQ  [xsyotv  al6Xov  BaSuXtóvío t?.  (AlcÉE.) 

575.  —  Glyconique.  —  II  n'a  que  la  base  et  la  tripodie 
cataleclique  logaédiqae  : 

O'Jt' £|[Ji.i]v  (XTraXo^v  xádtv.  -^     -^^     -«-»     v-»  (AnaCR.) 

Ici  encoré  la  base  peut  étre  un  spondée,  un  íambe  : 

■^Q  Traí  I  TrapOévtov  pXsTTWv.  (AnacrÉON.) 
"EpcD?  I  Trapeévto?  ttoOw.   (AnacrÉON.) 

576.  —  Phérécratéen.  —  G'est  un  glyconique  cata- 
lectique  : 

nopcpu|pí¡-T'  'AtppoBÍTTi.        -*-»    -v-'w    -- (Anacr.) 
íIotfxaílveK;  TcoXn^Ta?.  --     -v-n-»     --  (Anacr.) 

L'avant-derniére  syllabe  parait  étre  une  longue  pro- 
Jongée,  qui  remplace  tout  le  trochée  du  glyconique  : 

377.  —  Les  tragiques,  dans  les  choeurs,  emploienl  des  gly- 
coniques  et  phérécratéens  tres  libres,  qui  ne  peuvent  étre 
éludiés  ici. 
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578.  —  Les  élémenís  consiitutifs  des  vers  logaédiques. 
—  L'anacruse  (demi-pied  faible  initial,  §248)  se  trouve  : 
I""  Dansle  vers  alcaique,  oü  elle  est  suivie  d'une  dipodie 
trochaíque  et  d'une  tripodie  catalectique  logaédique  : 

'A](rüv£T>]u,'.  I  TcSv  áv£{ji,<i)v  oráatv. 

2°  Dans  le  membre  lambique  de  la  strophe  alcaique, 
oü  elle  est  suivie  de  deux  dipodies  trochaiques. 

Tb-o']ev6£v*  á(JL[X£(;-8'  |  «v-to  (xéacov. 

579.  —  La  base  -^^  ou  w-  est  une  sorte  d'anacruse 
plus  complexe.  L'équivalence  entre  Tíambe  et  le  tro- 
chée,  pieds  ordinairement  incompatibles,  donne  a  croire 
qu'on  ne  commencait  á  battre  la  mesure  qu'aprés  avoir 
passé  sur  ees  deux  syllabes. 

Elle  est  suivie  d'une  tripodie  catalectique  logaédique 
dans  le  glyconique  : 

Dans  l'asclépiade  et  le    grand   asclépiade,  elle   est 
séparée  de  cette  tripodie  par  un  ou  deux  choriambes. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  le  phérécratéen. 

Les  poetes  de  Lesbos  onl  préposé  une  base  á  diverses  sortes 
de  vers  dactyliques  ou  logaédiques;  on  donne  á  ees  vers  á 
base  le  nom  de  vers  éoliques.  Imitation  dans  Théocrite  xxix 
(■^yjKj-Kjsu-^Kj  -^  ^  precede  d'une  base).  —  Le  terme  de 
base  a  été  mis  en  usage  par  Godefroi  Hermano. 

580.  —  La  dipodie  irochmque  forme  le  commence- 
ment  du  saphique  : 
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<í>atV£TaL-[JLOl   I    XYJVO?  V(70;    OÉOtC'.V. 

Elle  forme  aussi  le  commencement  du  «  grand  sa- 
phique  »,  le  commencement  du  long  vers  de  la  strophe 
saphique.  Elle  suit  l'anacruse  dans  ralcaique.  Deux  de 
ees  dipodies,  précédées  d'une  anacruse,  formentle  mem- 
bre  íambique  de  la  strophe  alcaíque. 

581.  —  Le  choriambe  s'intercale  entre  la  dipodie  tro- 
chaique  et  la  tripodie  logaédique  dans  le  grand  saphique  : 

Te  déos  olro,  Sybarin|        cur  properes  amando. 

II  s'intercale  entre  la  base  et  la  tripodie  catalectique 
logaédique  dans  Tasclépiade  : 

í>aí(7t|-B>í-7roTa  Ai^joav  úax tvGivov. 

Deux  choriambes  s'intercalent  á  la  méme  place  dans 
le  grand  asclépiade. 

582.  —  Chaqué  choriambe  doitétre  consideré  comme 
une  dipodie,  dont  le  second  pied  est  formé  d'une  longue 
prolongée.  Ainsi  dans  le  grand  asclépiade: 

1Í^^z]tzvZ\í\lovcíc.  ol|vo,  TO-yap  árrlTpov  Trsp'.réXXsTat. 

585.  —  La  tripodie  logaédique  complete  forme  le 
«  petit  saphique  »  : 

Lydia  dic  per  omnes.  ^^^    ^^    -" 

Elle  forme  le  second  membre  du  «  grand  saphique  », 
la  fin  du  saphique  ordinaire. 

La  tripodie  catalectique  forme  la  fin  de  l'alcaíque,  du 
glyconique,  de  l'asclépiade,  du  grand  asclépiade.  En 
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perdant  sa  syllabe  pénultiéme,  elle  forme  la  fin  du  phé- 

récratéen  : 

nopcuJp-^-T'   'AcppoStTíj.         -<-»       -^v-^     f  (ou  7 ) - 

584.  —  La  tétrapodie  logaédique  forme  le  membre 
final  de  la  strophe  alcaíque. 
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585.  —  Base.  —  Chez  Catulle  comme  chez  les  Grecs, 
la  base  est  indifféremment  un  trochée  ou  un  spondée. 
Elle  peut  aussi  étre  un  iambe  : 

Puellae  et  pueri  integri. 
Puellaeque  canamus. 

Chez  Horace,  la  base  est  toujours  un  spondée;  cette 
regle  s'applique  au  grand  asclépiade,  a  Tasclépiade, 
au  glyconique  et  au  phérécratéen. 

Exceplion  unique  :  le  glyconique  i  15,36,  Ignis  Iliacas  do- 
mos, a  pour  base  un  trochée. 

586.  —  Coupes.  —  Dans  le  grand  asclépiade  et  l'as- 
clépiade,  Horace  (ala  diííérence  des  Grecs  et  de  Catulle), 
termine  chaqué  choriambe  avec  un  mot  : 

Nullam,  Vare,  sacra    uite  prius     seueris  arborem. 
Maecenas,  atauis      edite  regibus.  (i  18,1.  i  1,1.) 

Horace  traite  comme  deux  mots  les  composés  per- 
'lucidior  (i  18,16),  de-torguet  (ii  12,25);  cf.  §  363. 

IV  8,17  Horace  a  violé  la  regle  á  propos  d'un  nom  propre  : 
Non  incendia  Carthaginis  impiae. 
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Le  choriambe  peut  étre   suivi  d'une   syllabe   élidée 

I  3,36.    15,18.  21,13.  24,14.   ii  12,6.  iii  24,52.   30,1. 

7,12.  IV  1,22.  5,13.  22.  8,16.  10,5). 

Cf.  le  choriambe  terminé  avec  un  mot,  §  355. 
Place  de  certains  mots  dans  Fasclépiade  :  §  406  bis. 

587.  —  Rarement  les  trois  premieres  syllabes  du  cho- 
riambe sont  formées  par  un   mot  ou  une  fin  de  mot  : 

Circa  mite  solum     Tiburis  ei    moenia  Gatili.  (i  18,2.) 
Siccis  omnia  na m     dura  deus     proposuit,  ñeque. 

(i  18,3;  cf.  14.) 

Quis  Germatm'aquos  hórrida  parturit.  (iv  5,26; 
cf.  I  3,16.  19,12.  III  13,10.  IV  8,5.  14.) 

IV  i^^  Sed  cur  heu^  Ligurine^  cur;  13,1  Audiuerey 
Lyce,  di  meauota,  di;  13,6  Lentum  so  Ilícitas  ]  Ule 
uÍ7^eníis  et.  Nulle  part  ailleurs  unglyconique  ou  un  as- 
clépiade  ne  finit  par  un  monosyllabe  precede  d'un  pied 
formant  un  mot  ou  une  fin  de  mot  :  cf.  §  9  et  §  360. 

388.  —  Vers  xara  criy^ov.  —  Le  grand  asclépiade  est 
employé  xaxa  (jxíioy  par  Catulle  (30)  et  par  Horace(i  11. 
18.  IV  10).  Dans  Horace,  le  nombre  des  vers  de  chaqué 
piéce  est  divisible  par  4,  ce  qui  donne  h  penser  que  les 
vers  doivent  étre  groupés  en  strophes  de  4  vers. 

L'asclépiade  est  employé  xara  azí-^ov  par  Horace  dans 
es  odes  i  1  et  iii  30,  oü  le  nombre  des  vers  est  divi- 
sible par  4,  et  dans  iv  8,  oü  il  y  a  34  vers. 

Strophe  de  4  asclépiades,  Prudence  Cathem. 

389.  —  Asclépiades  y.axxixíyov.  —  Sénéque  HF.  524;  Tro.  371; 
Med.  56.  93;  Phaedr.  753.  764;  Thyest.  122;  HO.  104.  Ausone 
epist.  VII  2,36.  Claudien  Fescenn.  Prudence  c.  Symm.  i  préf. 
Capella  91.  121.  911.  Luxorius  (Biihrens  iv  n°  443.  468.  470. 
477.  510.  515).  Sidon.  epist.  ix  13.  Sept.  sap.  (Báhrens  iii 
p.  160). 
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Distique  formé  d'un  asclépiade  et  d'un  dimétre  iambiqíie, 
Boéce  Cons.  phil.  iii  8. 

390.  —  Glyconiques  xaTa  G-cíyov.  —  Sénéque  HF.  875; 
Med.  lo;  Thy.  336;  HO.  1031  (vers'catalectique  1060),  Sérénus 
(Bíihrens  Fragm.  p.  385,  386).  Prudence  c.  Symm.  n  préf. 
Luxorius  (Báhrens  iv  n°  449).  Boéce  Cons.  phil.  i  6.  ii  8. 
III  12.  V  4;   avec  base  irochaique  iv  2. 

Strophes  de  5  glyconiques  :  Prudence  Perist.  7. 

Distique  formé  d'un  saphique  et  d'un  glyconique,  Boéceii  3. 

391.  —  Asclépiades  catalectiques  xaxá  atí/ov.  —  Ga- 
pella915. 

592.  —  Strophes.  —  La  strophe  asclépiade  la  plus 
employée  par  Horace  comprend  deux  fois  l'ensemble 
d'un  glyconique  et  d'un  asclépiade  : 

Sic  te  diua  potens  Cypri 
Sic  fratres  Helenae,      lucida  sidera, 

Venlorumque  regat  pater 
Obstrictis  aliis        praeter  lapyga.     (i3;cf.l3. 
19.  36.  III  9.  15.  19.  24.  2o.  28.  iv  1.  3.) 

11  y  a  elisión  á  la  fin  d'un  glyconique  iv  1,35;  mais 
hiatus,  á  la  méme  place  de  la  strophe,  iiuit  vers  plus 
haut. 

393.  —  Méme  strophe  Báhrens  v  408  (Vestricius  Spurinna; 
authenticité  douleuse). 

594.  —  Une  autre  strophe  comprend  trois  asclépiades 
et  un  glyconique  : 

Scriberis  Vario         fortis  et  hostium 
Victor  Maeonii        carminis  a  lite 
Quam  rem  cumque  ferox      nauibus  aut  equis 
Miles  te  duce  gesserit  ([  6;  cf.  15.  24.  33. 
II  12.  m  10.  16.  IV  3.  12). 
11. 
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59o.  —  Une  autre  comprerid  deux  asclépiades,  un 
phérécratéen,  un  glyconique  : 

Nuper  sollicitum        quae  mihi  taedium, 
Nunc  desiderium         curaque  non  leuis, 
Interfusa  nitentes 
Vites  aequora  Cy  ciadas,  (i  14;  cf.  5.  21.  23. 

iii  7.  13.  IV  13.) 

1  21,  14  Horace  triche  sur  la  séparation  des  vers  : 

Pestemque  a-populo  et        principe  Gaesare  In- 
-Persas  atque  Britannos. 

596.  —  Combinaisons  glyconiques  de  Catulle.  —  Le 
priapeius  (piéce  xvii)  est  un  vers  formé  de  deux  mem- 
bres,  l'un  glyconique,  l'autre  phérécratéen  : 

Tantundem  omnia  sentiens     quam  si  nuUa  situsquam. 

A  la  jonction  des  membres  Télision  est  admise  (mais 
non  Tbiatus  ou  la  syllabe  indéterminée)  : 

Ferream  ut  doleam  tenaci      in  uor agine  muía. 

Le  méme  vers  a  été  employé  par  Mécéne  : 
Débil  em  facito  manu,        débil em  pede,  coxa. 

597.  —  La  strophe  de  la  piéce  xxxivn'est  qu'un  grand 
vers  de  quatre  membres,  a  la  jonction  desquels  l'éli- 
tion  est  admise  (non  l'hiatus  ou  la  syllabe  indétermi- 
née). Les  trois  premiers  membres  sont  glyconiques,  le 
quatriéme  est  phérécratéen  : 

Sis  quocunque  tibiplacet      sánela  nomine,  Romulique 
antique  ut  sólita  es  bona       sospites  ope  gentem* 

Les  mss.  et  les  éditions  écrivent  chaqué  membre  sur  une  ligne. 
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598.  —  La  strophe  de  lxi  (épithalame)  forme  deux 
vers.  Le  premier  vers  a  trois  membres,  á  la  jonction 
desquels  l'élision  est  admise  (non  l'hiatus  ou  la  syllabe 
indéterminée).  Le  second  vers  est  un  priapeius.  226-230 : 

Sit  suo  similis  patri      Manlio,  et  facile  insciis      no- 

[scitetur  ab  ómnibus, 

Et  pudicitiam  suae        matris  indicet  ore. 

Un  nom  propre  parait  chevaucher  sur  les  deux  pre- 
jniers  membres,  86. 

Elisión  a  la  fin  du  1""  membre,  196;  a  la  fin  du  se- 
cond, 122,  142, 147. 

Elisión  a  la  fin  du  4%  239.  Dans  plusieurs  strophes, 
le  priapeius  prend  le  caractére  d'un  refrain. 

Les  manuscrits  et  les  éditions  écrivenl  chaqué  membre  sur 
une  ligne. 

On  a  un  fragment  d'un  épithalame  analogue  de  Ticidas. 

399.  —  Autres  combinaisons.  —  Deux  asclépiades,  un  gly- 
conique,  un  vers  -\jKj-y^\j-  :  Ceneque  Phaedr.  H28. — Un 
glyconique,  un  asclépiade,  un  grand  asclépiade  :  Prudence, 
préface. 

LA  VERSIFIGATION  DES  ODES  D'HORACE 

400.  —  Piéce  contenant  les  22  varietés  de  vers  employées 
par  Horace  (y  compris  les  vers  des  Épodes),  Báhrens,  Poetas 
Latini  minores  v  p.  108.  Chez  Horace,  sur  divers  points,  la 
versification  du  livre  iv  différe  de  celle  des  autres  livres. 

401.  —  Toutes   les   odes  d'Horace   sont  sapbiques, 
alcaíques  ou  asclépiades,  sauf  six. 

402.  —  n  18  :  strophes  de  deux  distiques.  Les  vers 
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impairs  sont  des  trochdiques  dimétres  catalectiques,  les 
vers  pairs  des  íambiques  trimétres  catalectiques  (hippo- 
nactéens). 

Méme  strophe  :  Prudence,  epilogue. 

405.  —  I  4  :  strophes  de  deux  distiques.  Les  vers 
pairs  sont  des  íambiques  trimétres  catalectiques.  Les 
impairs  sont  des  grands  archiloquiens.  Un  grand  archi- 
loquien  se  compose  de  deux  membres  :  le  premier 
membre  est  une  tétrapodie  dactylique  (le  dactyle  qua- 
triéme  n'y  est  jamáis  remplacé  par  un  spondée),  le  se- 
cond  membre  est  une  tripodie  trochcdque. 

Méme  strophe  :  Prudence  Perist.  12.  Archiloquiens  xari 
CTTÍ/^ov  :  Prudence  Perist.  13.  Boéce  Cons,  phil.  v  5.  —  On 
appelle  aussi  archiloquien  :  1°  un  vers  formé  de  deux  mem- 
bres'^  -^»-'  -'-'^  -y,-»-»  -V-»  -V,  2**  un  vers  pa- 
reil  au  second  membre  du  vers  élégiaque,  -í-uw  ^^  ^ 
(§  404). 

404.  —  I  7  et  28  {metrum  archilochium),  iv  7  (autre 
metrum  archilochium)  :  strophes  de  deux  distiques  dac- 
tylíques.  Les  vers  impairs  sont  des  vers  épiques.  Les 
vers  pairs  sont,  dans  i,  7  et  28,  des  tétrapodies  (cf.  Epod. 
12,  §  321) ;  dans  iv  7,  ce  sont  des  seconds  membres  de 
vers  élégiaque. 

Méme  dislique  que  dans  iv  7  :  Ausone  xv  28.  xxv  3.  Le 
fecond  vers  xaxá  a-cíyov,  Ausone  xvi  11. 

405.  —  III  12  :  strophe  de  dix  ioniques  mineurs  i 
voir  §  416. 

406.  —  Allongements  métriques.  —  A  des  places  o(i 
il  n'admet  pas  de  syllabe  breve,  Horace  traite  comme 
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longues  quelques  finales  qui  Tétaient  dans  la  vieille 
langue.  A  la  o®  syllabe  de  Talcaique  :  periret  (iii  5,17). 
Sous  un  temps  marqué,  dans  un  saphique,  un  logaédique 
et  des  asclépiades  :  ridet  (II  6,1^),  timet  (II  13,16),  ma- 
net,  arát,perrupit  (i  13,6;  iii  16,26;  i  3,36). 

Dans  le  glyconique  ni  24,5,  le  mot  allongé  est  peut-étre 
figit,  dont  la  fínale  élait  breve  dans  Tancienne  langue,  plu- 
tót  que  le  futur  figet. 

406  bis.  —  Place  de  certains  mots.  —  Les  regles  des 
§§  119-120  sont  applicables  aux  vers  d'Horace  : 

Saph.  :  Piscium  et  summa  genus  baesit  ulmo  (i  2,  9.) 
Ale.  :     Velox  amoenum  saepe  Lucretilem  {i  17,  1.) 

Ascl.  :   Hunc  si  mobilium         turba  Quiritium  (i  1,  7.) 
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407.  —  Varron  {Menipp.),  CsituWe,  Priapeia,  Martial :  passim, 
Fragm.  de  Bibaculus,  Calvus,Cinna,  Mécéne,  Valgius,  Gorni- 
ficius,  Volumnius,  Ovide,  Sentius  Augurinus,  Marc-Auréle. 
Pétrone  15.  79.  93.  109.  fragm.  xxv  et  xxvni.  Stace,  Silu. 
I  6.  II  7.  IV  3  et  9.  Tibérianus  iii  (Báhrens  ni  p.  266).  Ausone 
xxin,  epist.  4,82.  7,24.  11.  Capella  24.  119.  915.  916.  Ennodius 
362.  388.  452  Vogel.  Sidon.  9.  12.  14.  23,  epist.  u  8.  10.  m  12. 
IV  11.  VIII  9.  10.  Ruricius  epist.  ii  19.  Boéce  Cons.  phil.  i  4. 
Cyprianus  Exod.  507,  Num.  557,  Deut.  152.  Sept.sap.  iv  (Báh- 
rens m  p.  160.  Anthol.  (Báhrens  iv)  54.  55.  70.  101.  102.  108. 
116.  120.  152.  217.  318.  319.  336.  337.441.  451.  455.456.  461. 
471.  486.  490.  509.  526;  cf.  v  p.  406,  Fragm.  p.  382.  405. 

Strophe  de  3  phaléciens  :  Prudence  Cathem.  4.  Perist.  6. 

Distique  formé  d'un  phalécien  et  d'un  élégiaque  :  Boéce  iv  4. 

Distique  formé  d'un  phalécien  et  du  4«  vers  de  la  strophe 
alcaique  :  Boéce  ni  4. 
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408.  —  Le  phalécien  (cpaXat'xsto;)  contient  une  base 
(--,  parfois  -w  ou  '-'"),  un  dactyle  et  trois  trochées  ; 

Cui  dono  lepidum  nouum  libellum 
Árida  modo  pumice  expolitum?      (Cat.  i.) 

Meas  esse  aliquid  putare  nugas.       (Cat.  i.) 

II  y  a  ordinairement  une  séparation  de  mots  aprésla 
5^  ou  la  Q"  syllabe. 

Dans  la  piéce  lv,  Calulle  se  permet  de  remplacer  le  dactyle 
par  un  spondée  : 

Oramws,  si  forte  non  mol  estura  est. 
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409.  —  Le  tétramétre  choriambique  comprend  deux  cho- 
riambes  et  une  tripodie  logaédique. 

AeCré-vuv  a^poíi  yiptTSq  xaX^íxopoí-re  Motcae. 

410.  —  Tétramétres  choriambiques  latins.  —  Sérénus  (Báh- 
rens  Fragm.  p.  387).  Ausone  xxv  5.  Gapella  124.  Sept.  sap,  y 
(Báhrens  m  p.  161.) 


CHAPITRE   XI 
LE   GENRE  lONIQüE 


411.  —  Dans  le  genre  ioniqíie,  les  temps  marqués 
sont  separes  par  un  intervalle  de  six  unités  de  durée 
(l'intervalle  est  de  3  dans  les  genres  trochaíque  et  íam- 
bique ;  de  4  dans  les  genres  dactylique  et  anapestique; 
de  5,  si  on  ne  considere  que  les  temps  marqués  princi- 
paux,  dans  les  genres  crétique  et  bacchiaque).  Gráce  áce 
long  intervalle  de  six  unités,  la  distribution  des  syllabes 
á  l'intérieur  du  pied  est  plus  libre  que  dans  les  autres 
genres.  Par  exemple,  deux  pieds  consécutifs  peuvent  avoir 
les  formes  --w^  et  -^-^,  c'est  á  diré  qu'á  un  trochée 
dans  le  premier  pied  peut  correspondre  un  íambe 
dans  le  second  :  -(~^)^. 

Un  tel  échange  montre  que  ni  la  premiére  syliabe  ni 
la  seconde  ne  tombent  sous  un  temps  marqué.  L'ionique 
n'est  autre  chose  qu'un  ditrochée  ^\j-^  oü  Ton  a  cessé 
de  faire  entendre  le  temps  marqué  secondaire,  et  oü,  par 
suite,  la  répartition  des  4  unités  de  durée  formées  par 
les  syllabes  faibles  devient  indiíférente. 

La  forme  —  v-'-v^  se  trouve  surtout  á  ravant-derniére  place 
d'un  vers  ou  d'une  serie,  devant  un  pied  catalecliipe  final  -  -, 
Peul-étre  est-ce  un  indica  que  le  pisd  fundamental  esL  le 
ditrochée  et  non  l'ionique.  Oa  pourrait  appeler  genre  ditrO' 
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chaique  celui  des  vers  oü  cette  forme  est  admise,  et  réserver 
le  terme  de  genre  ionique  pour  le  cas  oíi  elle  est  exclue. 

412.  —  Le  pied  ionique  proprement  dit  a  deux  formes, 
ionique  majeur  (twvtxb;  k-jio  [xeíCovo?,  ionicus  a  maiori), 
commen^ant  avec  le  temps  marqué,  --\j\j]  ionique  mi- 
neur  (toov.  ocTr'IXácdovo?,  ion.  a  minori),  oü  le  temps  marqué 
est  precede  de  deux  breves,  ww--. 

Dans  les  ioniques  mineurs,  comme  dans  les  ioniques 
majeurs,  le  groupe  -  -  ww  peut  étre  remplacé  par  -  o  -  <-» . 
Voir  §  418. 

415.  —  Les  ioniques  s'emploient  parfois  en  longues 
series,  analoguesparleur  étendue  ci  des  systémes  (§  165), 
mais  qui  ne  se  laissent  pas  toujours  décomposer  en 
membres,  et  qui  ne  finissent  pas  nécessairement  par  un 
membre  catalectique. 

Le  pied  -^->j  ou  --ww  vaut  a  lui  seul  une  mesure 
(fxÉTpov).  Un  tétramétre  ionique  a  done  quatre  pieds,  un 
dimétre  ionique  a  deux  pieds. 


IONIQUES   MAJEURS 

414.  —  Serie  continué  de  dix  pieds  : 
Venus,   amoris|aUrix,   genejtrix  cuppidijtalis,   mihi| 
quae  diem  selrenum  hilarula|praepandere|cresti, 
obsecu|lae  tuae  ac  m¡|nistrae. 

(LÉvius;  remarquer  le  ditrochée  pénultiéme.) 

413.  —  Soladique.  —  Vers  inventé  par  Sotadés.  G'est 
un  tétramétre  catalectique ;  le  pied  final  se  réduit  á  -  ^  : 
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■¡--KJKJ    -Í--WW    --WW    -^v^  (apud  Stob.  /^/or.  XXII  26.) 

-Í--WW    -í-'v^    -í-w-w    -^-    (ap.  Athen.  XIII  621  a.) 

"QotVEv  opo;,  Zeu;  o'  looSelto,  to  o'  exexev  (xUv. 
-i--w^  -¡--^^  -i-uuww  -í—  (ap.  Athen.  XIV  616  d.) 

Non  te  pelo,  piscem  peto  ;  quid  me  fugis,  Galle? 

--^j^    --WW    --Kj^    -^  (vers  chanté  dans  certains 
combats  de  gladiateurs;  pron.  fugi.) 

Fraírments  d'Ennius,  d'Accius,  de  Varron  ;  Plaute  Amph.  169 ; 
Pétrone  23  et  132;  Martial  ni  29. 

lONIQUES  MINEURS 


416.  —  Series  de  10  ioniques  mineurs,  h  rintérieur 
desquelles  aucune  syllabe  n'est  indifférente  : 

Miserarum  est  ñeque  amori     daré  ludum,  ñeque  dulcí 
mala  u  i  no  lauere  aut  ex^  íanimari  metuentes 
patruae  uerbera  linguae.  (Hor.  Od.  iii  12.) 

Tá-T£  (xarpo;  iLsyíXaq  op=       =yta  KuSsXa?  Osa'.xexSwv 

iva  6ÚpG0V-T£  T'.vácdíOV  XlGffS-TS  (TT£CpaV(i)6£li; 

AtóvO(7ov  0£oa7reÚ£i. 

IJVJ    —   —  1_<LJ   —    —  —    —   —  I.JLJ    —   — 


,J.- 


-     [Bacch.  78,  strophe;  cf.  Vantistr.,  94.) 


Ces  series  peuvent  étre  considérées  comme  formées 
chacune  de  deux  tétramétres  et  un  dimélre. 

417.  —  De  méme  qu'on  peut  scander  les  vers  íam- 
biques  trochaíquement,  en  mettant  h  part  le  demi-pied 
faible  initial  ou  anacruse  (§  244),  on  peutaussi,  en  met- 
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tant  á  part  Tanacruse,  scander  les  vers  ioniques  mi- 
neurs  en  ioniques  majeurs  : 

-í-  -  vA->         —  —         —  ~  yjyj      —  ~  wvj 

■^-^         ^'  (Bacch.lS.) 

418.  —  Gette  facón  de  scander  est  seule  claire^ 
quand  --wv^  alterne  avec  -«-»-»-'.  Ainsi  dans  cette  serie 
de  12  ioniques  mineurs,  k  l'intérieur  de  laquelle  aucune 
syllabe  n'est  indiíTérente  : 

Kuavox>v-o'  o¡j-ij.aGt  Xeúdawv  cpovt'ou  o¿pY[J.(x  opáxovro?, 

TioXúyetp  xac-7roXuvatST7i<;  Súp  tóv-6'  áp¡j.a  oicixwv, 

¿Tráyet  oouptxXÚTOt?  ávopácrt  TO^óoa[xvov  ''ApTj. 

±- 

(Pers.  81.) 

Ici  la  scansion  traditionnelle  est  confuse.  Elle  permet 
bien  de  séparerles  premiers  pieds,  xuavouv-8'  ofji,-  wvj-i--, 
í[jLa(7i  Xeúcawv  «-/w  —  -  ,  cpovi'ou  oepy;  v-^-- ,  etc.,  jusqu'au 
dixiéme,  ^píxXúxot?  aví  ^^--  .  Mais  ensuite  on  estobligé 
de  couper  en  deux  la  longue  ^oap.  Le  onziéme  pied  se 
compose  de  ropáat  -zolo-  ww-í-w,  et  d'une  breve  imagi- 
naire,  prélevée  sur  cette  longue;  total  w^ -i- »->[<-»].  Le 
douziéme  pied  se  compose  de  l'autre  breve  imaginaire, 
prélevée  sur  cette  longue,  et  des  syllabesívov  "ApTj  \j--; 
total  [»^]^--.  Get  absurde  partage  d'une  longue  entre 
deux  pieds  s'appelle  brisure,  áváxXací?. 

S¡  les  tbéoriciens  anciens  avaient  su  reconnaitre  Vanacruse,  ils 
n'auraient  pas  élé  réduits  a  inventer  Vanadase. 

419.  Anacréontique  {a.na.creonleus).  —  G'estundimétre 
avec  «  anacíase  »,  ww    -<^-w    --: 


KJ\^ 

—  ~  ^\J 

—  ~ 

KJ^         —  —  W*-» 

KJ^ 

-!--ww 

j__ 

yjKj      —  ~  ^^ 

KJ\J 

-I--WW 

j_  _ 

w«-» 

J-KJ-KJ         -!■ 
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^ép'  üowp,  oép'  oXvov^  w  7:aT, 

í>£pe-o'  ávGstxsuvra;  Í\\lv^ 

ETS'^ávOüi;,  evs'.xov,  «íj-oiq 

npb;-"Ep<i)TOt  TTiíXTaXt^o).  (AnaCRÉON.) 

Ce  vers  est  souvent  cUfficile  á  distin^uer  du  dimétre  catalec- 
tique  iambique  (§  319). 

420.  —  Dimétre.  —  Capella  919. 

421.  —  Tétramétre.  —  Capella  424. 

422.  —  Combinaisons  de  Boéce.  —  Distiqae  formé  d'un  ana- 
créontique  et  d'un  dimélre  sans  «  anacíase  »,  Cons.  phil.  ii 
4 ;  d'un  asclépiade  et  d'un  dimétre  sans  «  anacíase  »,  ii  2.  Vers 
formé  d'un  alcmanius  (§  148)  et  d'un  dimélre  sans  «  ana- 
clase  )),  III  6;  d'un  dimélre  trochaique  et  d'un  dimétre  sans 
«  anacíase  »,  iv  2. 

425.  GalUambe.  —  G'est  le  vers  des  galles^  prétres  de 
Cybéle,  un  tétramétre  catalectique  ionique  mineur.  Son 
premier  membre  est  un  anacréontique,  son  second 
membre  un  anacréontique  catalectique. 

Catulle  (lxiti)  lai  donne  ordinairement  la  forme 

Comitata  tympano  Attis  per  opaca  nemora  dux  (32.) 

Rabie  fera  careus  dum  breuetempusauimusest.  (57.) 

Agite  i  te  ad  alta,  Gallae,  Cybeles  nemora  simul.  (12.) 

Vbi  cymbalum  sonat  uox,  ubi  tympana  reboant.  (21.) 

Ibi  somnus  excitum  Attin  fugiens  citus  abiit.  (42.) 

Vbi  cerua  siluicultrix,  ubi  aper  nemoriuagus.  (72.) 

Piger  his  labante  langiiore  oculos  sopor  operit.  (37.) 

Cf.  Varron  Men.  79.  131.  132.  275.  540  (Dücheler).  Mécéne. 
dans  Báhrens  Fragm.  p.  339. 

424.  —  Le  premier  hémistiche  (5.  15.  17.  26.  40.  67. 

77),  le  second  (18.  34.  83),  ou  tous  les  deux  (22.  73), 
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peuvent  commencer  par  une  longue  au  lieu  de  deux 
breves  : 

Vadit,  fremit,  refringit  uirgulta  pede  uago.  (36.) 

42d.  —  Le  ditrochée  du  premier  hémistiche  peiit  étre 
remplacé  par  "íj^jkj-kj  (23.  48.  70),  par-^v^^^  (4.  22.  27. 
30.  31.  69.  76.  78.91),  oupar^^^^^^,  ^-^^: 

Ego  mulier,  ego  adule scens,        ego  ephebus,  ego  puer.  (63.) 
Et  earum  omnia  adirem  furibunda  latibula.  (54.) 

Mécéne  remplace  le  pied  suivant,  l'ionique  --yj^, 
par  ^'-'  ~ »-"-' : 

Ades  et  sonante  t  y  paño  quate  flexibile  caput. 

426.  —  Le  pied  -*-^v^  du  second  hémistiche  peut 
étre  remplacé  par -«-»-w  (35.  73.  76),  ^'-'vj-*-»    --ww: 

Itaque  ut  domum  Cybebes  tetigere  lassulae.  (35). 

Dea  magna,  dea  Cybebe,  dea  domina  Dindymi.  (91.) 

Abero  foro,  palaestra,  stadio  et  gymnasiis.  (60.) 

Cf.  les  seconds  hémistiehes  fera  montium  dea  dans 
Mécéne,  sonitus  matrV  deum  et  tibi  nunc  semiuiri  dans 
Varron. 

Le  second  hémistiche  iactant  tibi  gallif  dans  Varron,  est  sans 
doute  corrompu. 


CHAPITRE  XII 
LES  GENRES  PÉONIQUES 


427.  —  Dans  les  genres  péoniques,  les  temps  marqués 
principaux  sont  separes  par  un  intervalle  de  o  unités  de 
durée,  qu'un  temps  marqué  secondaire  partage  soit  en 
3  +  2  (genre  péonique  crétique;  pied  fundamental  le 
crétique,  xpr,Ttxó?,  ■^«-'-),  soit  en  2 -)- 3  (genre  péoni- 
que bacchiaque;  pied  fondamental  le  bacchée,  pax;(eto?, 


Le  rapport  de  2  á  3  ou  de  3  á  2  constitue  le  févo?  f¡ijLioXiov, 
§  197.  —  La  combinaison  d'un  iambe  avec  un  crétique 
donne  un  dochmius '-' ""v-»- (§  436). 

Un  pied  péonique,  contenant  deux  temps  marqués,  est 
assimilable  á  une  mesure  ({Jiéxpov)  plutót  qu'á  un  pied 
ordinaire.  Aussi  un  télramétre,  par  exemple,  est  dans  les 
genres  péoniques  un  vers  de  quatre  pieds. 

428.  —  Un  crétique  peut  étre  remplacé  par  un  péon 
(Tiatcóv)  quatriéme  ^^^-  ^xxn  'péon  premier  ^  ^  <j^,  un  pied 
de  cinq  breves  ^^  ^  ^v-». 

Un  bacchée  peut  étre  remplacé  par  un  péon  quatriéme 
\j^^-  ,\in  péon  second  ^  -^  ^^  ,  un  pied  de  cinq  breves 

Le  péon  troisiéme  '¡^v^-wserait  l'équivalent  d'un  antibacchée, 
palimbacchée  ou  hypobacchée,  --^. 
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Ba/.veio;  a  été  employé  pour  désigner  non  seulement  Je  t»ac- 
chée  W--,  mais  Tanlibacchée  "-«-»,  l'antispaste  \j--u  qí 
le  choriambe  -\jkj-. 


VERS    GRÉTIQUES. 
429.  —  Ce  sont  ordinairement  des  tétramétres  : 

ii^j.     ii^±     1L^±    R^±  (^Au,  244.) 

Auxójxaxa   Trávr'  áyaGoc     TWoÉ-ye  Tcopt^exat 

Sc-7C0T£  Atoq  1  áva-Tcú[jt.aTa 


II o v!;^    iiv^i.    (Ach.  976.) 

veaps  xóp£  Iveppo/tTWv. 

(SiMMiAS  apud  Hephaestion.  13.) 

II  est  fréquent  que  la  séparation  des  pieds  coincide 
avec  celle  des  mots. 

450.  Cré ligues  latins.  —  Chez  les  anciens  dramatiques, 
la  breve  placee  au  milieu  dupiedpeutétre  remplacée  par 
une  longue ;  cela  arrive  surtout  quand  le  pied  est  im- 
pair.  Elle  n'e?t  jamáis  remplacée  par»-"-».  Le  pied  admet 
done,  en  outre  des  formes  citées  §  428,  les  formes  -^  -  -  , 

^^  -  -L     il  -  ^^     'Ji  <u  -  v!/(^  ^ 

43  i .  —  Les  groupes  ^^  échangeables  avec  une  longue, 
soit  dans  ees  pieds  condenses,  soit  dans  les  pieds  purs, 
sont  soumis  aux  mémes  regles  que  les  demi-pieds  ^^^ 
des  vers  trochaíques  et  íambiques  (§  279). 

452.  —  Le  tetrámetra  se  divise  ordinairement  en 
deux  membres  égaux  et,  dans  ce  cas,  il  est  asynartéte. 
11  y  a  souvent  séparation  de  mots  entre  les  deux  pieds 
dun  méme  membre.  ¡tud.  233  : 
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Mulier  est;  muliebris        uox  mi  ad-aures  uenit.  — 
Certo  uox  muliebris        aures  tetigit  meas  : 
Num  Ampelisca  oiDsecrost?  —     Teu  Palaestra  audio?  — 
Quin  uoco,  ut  me  audiat,  nomine  illam  suo  ? 

Ampelisca!  —  Hera  quis  est? —    Ego  Palaestra  [ego  tu aj.  — 
Dic,  ubi  es?  —  P  ol  ego  nu  nc  in  malis  plurimis.  — 

Socia  sum,  nec  minor  pars  meast  quam  tua; 

Sed  uidere  expeto         te.  —  Mihi  ess  aemula.  — 
Consequamur  gradu  uocem;  ubi  ess?  —  Ecce  me  : 

Accede  ad-me  atque  adi  contra.  —  Fit  sedulo.  — 

Cedo  manum  [mi¡.  — Accipe.  —         Dic,  uiuisne  obsecro? 

'233  ^^^-     ^^^-  SL^±     R^^ 

íl-1.    ^^^"^  [asynart.)  --"^^j    -^- 

IL^L      ll^L  ¡L^L      R^± 

ií^±     R^±  R^±    R^^  ^(^ess,    arch. 

R^±    R^±  R^±    R^±\pour  es.) 

R-±      R^±  R-±       R^± 

2i3  ^^^-     ^^^(asynart.)    ^--^ 


ü^± 


433.   —  On  a    quelques  crétiques  de   Sérénus  :  Báhrens 
Fragm.  p.  385. 


YERS    BACCHIAQUES. 

454.  —  Ce  sont  ordinairement  des  tétramétres. 

Chez  les  Grecs,  la  séparation  des  pieds  concorde 
le  plus  souvent  avec  celle  des  mots  ;  le  pied  n'admet 
que  tres  rarementla  substitution  dev-'wá-;  on  n'emploie 
pas  les  bacchiaques  en  longues  tirades. 
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Tt;  oí/ii,  xíq  óofjiá  TipcaSTiTa-fx'  acpeyyTQ?  ;  {Pr.  lio.) 
'EY¿)-p.cv,  xo  xeívtóv  xaxóv  twSs  xcooo?.  [Phll.  511.) 

^Jl±     ^il±     ^JI±     ^il± 

453.  —  Bacchiaques  des  anciens  dramatiques  latins.  — 
Le  tétramétre  se  divise  endeuxmembres,  ordinairement 
égaux.  Ghacune  des  deux  longues  du  pied  vj--  peut  étre 
remplacée  par  ^w;  la  breve  initiale  peut  étre  remplacée 
par-  ou  w*-»;  ees  groupes  w^  sont  soumis  aux  regles 
du§  279.  Les  bacchiaques  latins  peuvent  former  des  tira- 
des  assez  longues. 

Aul. 

120    Velim  te  arbitrari         me  nunc  uerba,  frater, 

Meai  ñdei         tuaique  rei  haec 

Causa  faceré,  ut  aequum  est       germanam  sororem. 

Quamquam  haud  falsa  sum  nos  odiosas  haberi, 

124    Nam  multum  loquaces         mérito  omnes  habemur... 
127    Verum  hoc,  frater,  unum         tamen  cogitato, 

Tibi  proximam  me  mihique  esse  item  te. 

lia  aequum  est,  quod  in  rem  esse    utri  que  arbitremur, 
130    Et  mihi  te  et  tibi  me         consulere  et  monere. 


Aul. 

w-íi-í- 

w-íi-í- 

-R± 

^R^b 

120 

^^■^ 

^■íí-í- 

w-íí-í- 

^Ji-í- 

-lí-^^ 

w-íi-í- 

-R± 

v^iív!; 

-R± 

wli-í- 

^•íiJ- 

^R± 

124 

-RL 

w-It-i- 

v^-íí-i- 

^R^ 

127 

-il± 

w-íi-í- 

w-ít-L 

wil-!- 

^■íi-i- 

w-ti-!- 

wü-I- 

^■liJ- 

^ií^ 

^-H^ 

^R± 

KjR^ 

130 

-^^± 

w-íi-í. 

-^^± 

v^JIv!; 

Andr.  At  tamen  «  Vbi  fides?  »  si      roges,  nil  pudet  hic, 
637       Vbi  opus  est;  illi  ubi  nil         opust,  ibi  uerentur. 
-^kj'íj^j    kj^-^      kj^-^-^    ^-li-í-  [pudety   pros,  arch.) 

yj^^L         -^sjl.  ^^ii^^         ^ilv!; 


DOCHMIAQUES. 
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DOCHMIAQUES    DES    GRECS- 

(II  est  douteux  qu'il  existe  des  dochmiaques  latins.) 


436.  —  Le  dochmius  (Bd/tAto;)  a  pour  forme  fondamenlaie 
^u-  -\j-',  c'est  plutót  une  mesure  á  trois  temps  qu'un  «  pied  » 
i§198). 

On  trouve  fréquemment  la  forme  o^«^-^«^-.  La  longue 
antépénulliéme  peut  étre  remplacée  par  ww  («^  -  ^íl*"^  w -, 
j¿  v!/^  «fl»^  v-»  -).  De  memela  longue  fmale(w--^«^^'.-',v^v-'-*-'^«^). 
La  breve  pénultiéme  est  parfois  remplacée  par  une  longue. 
Enfin  on  peut  combiner  ees  diverses  libertes. 

437.  —  Le  dochmius  s'emploie  surtout  en  dipodies  (di- 
métres),  formant  des  series  courtes.  II  s'associe  facilement  á 
des  lambes,  pareils  a  sa  premiére  partie,  et  a  des  crétiques, 
pareils  a  sa  parlie  finale. 

Les  dochmiaques  sont  rares  dans  la  comedie  (ex.  Au.  i  188-95 
et  1262-68),  fréquents  dans  la  tragedle;  lis  servent  á  exprimer 
des  émotions  violentes. 


438. 

XaXc-á-Yocp  ¡3poTOt;  óaoyevfj  ¡jL'.áa; 

í|xaT'  e;:l-Yalav  au;  íTOOovTai;  ^uvto; 

í8a  0eo0ev  tcítvovt'  £;cl-8o}ioi$  ay_7). 


iT,.  .  11 


VJ  v!/»^  i^\J  —       KJ  ^^  —  v>»  — 


{Med.   1268-1270),  antistrophe;  cf.  la  strophe,  1258-1260.) 
439. 

'ATTá^Sx'  IxTOTTlOV       OTt  TflCyiaTá-[XS,  \j^<u^yj^\j       \u  ^\U  —  \J  ^ 

ar,¿^zz\  a>  cpíXoi,      tov  oXe9pov  pLsyav,     \j^^  ^\j  —         ^^<l^^il^u■L 
tÓv  xaTapaTOxaTOv    sti-Bs  xaí  6eoT$  ~  ^^  -^  «-'  ^w      ^  "^^  —  w  — 

e-/0poTaTov  ¡BpoTüiv.  -^^-^^-(0/1.1340-47.) 


440. 

'AiJ-ipo-cpoug  ó¡Aaí;  ;[x(ov  TaB'  l-JziaxomX 

Zey?  ixepoppenr]!;,  vé{xa)V  eíxoTCD^ 

aotxa-(i6v  xaxoís,  oaia-B'  Ivvoixot^. 


-  *!/w  II  w  -i- 
v^  v!/^  li  w  — 


-  v!;^  ií  v^  i. 

12 
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TÍ  TwvB'  e^-lao-j  perotxévwv  \xi-%\í  \j-^^^     ^^^ü^jL 

,'Y£T;  TÓ  8(xa'.ov 'sp-     -|ai;  -ví;^ü^±     - 

(Aesch.  Suppl.   407-411,    anli- 
strophe;  cf.ia  slrophe  397-401.) 

441. 

Eí  6i¡i.i:  ea-rí-^xoi       xav  á^avíj  0£Óv  ^^^IL^jL     -^b^lL^± 

xa'.-a¡,  Xi-raT?  ae¡3'..    .^^'-v,  -  0/,^  ü  ^  ±      - 

lvvuy>v  ava?...  (sírop/ie)  -  v!^^ -íl  w-!-...  (OC.  loo6.) 

'Q  y Soviai  0£ai,         cüitJ.á--c'  ávr/.á-ou       -vl/^ü^-í-     -vI;v^-Lt--L 

67)00;,  ov  £V-T:úXaií  í(Ti  -^I;^Ü^±     ^ 

^aai  7:0 A-^IcTTois...  (aníisírop/ie)  -^^■^--...    (OC.  1568.) 


CHAPITRE    XIII 

LA   LYRIQUE   DORIENNE 


442.  —  Les  odes  de  Pindare,  écrites  en  dorien,  et 
les  parties  doriennes  des  drames  attiques,  étaient  clian- 
tées  avec  accompagnement  de  musique  instruméntale, 
et,  en  principe,  dansées.  Les  chanteurs-danseurs  for- 
maient  un  chceur,  yooó^;  la  lyrique  dorienne  est  la  méme 
chose  que  la  poésie  chorique. 

La  structure  métrique  des  paroles  concordait  avec  le 
rythme  de  Taccompagnement  et  de  la  danse;  le  poete 
composait  h.  la  fois  les  paroles  et  la  musique,  d'oú  beau- 
coup  de  liberté  pour  luí,  et,  pour  ses  productions, 
beaucoup  de  variété.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  regle  univer- 
selle  de  versification;  chaqué  morceau  demanderait  une 
étude  particuliére. 

445.  —  Tres  souvent,  deux  portions  d'une  méme 
ceuvre  étaient  chantées  sur  un  méme  air,  avec  le  méme 
accompagnement  et  avec  des  mouvements  symétriques 
de  danse  (ou  de  marche  rythmée).  Dans  ce  cas,  la  pre- 
mier^ des  deux  portions  se  nomme  strophe^  la  seconde 
antistrophe.  Une  strophe  peut  étre  immédiatement  suivie 
de  son  antistrophe.  Elle  peut  aussi  en  étre  séparée  soit 
par  d'autres  morceaux  lyriques,  soit  par  Je  dialogue. 

Au  point  de  vue  métrique,  une  strophe  et  son  anti- 
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strophe  se  correspondent  syllabe  a  syllabe  :  en  principe, 
breve  pour  breve,  longue  pour  longue.  Les  principales 
séparations  de  mots  se  retrouvent  aux  mémes  places 
de  part  et  d'autre  (de  plus  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait 
symétrie  de  pensées,  de  mots ,  de  consonances).  Le 
principe  de  la  correspondance  syllabique  est  le  principe 
le  plus  general  de  la  lyrique  dorienne. 

La  correspondance  syllabique  est  parfois  appelée  responsion. 

444.  —  Exemple  de  correspondance  syllabique  (stro- 
phe, OC.  534-541,  et  antistrophe,  54Í2-548). 

Strophe^  534.  XOP.  "^Ap'stdlv.  áTróyovoi  xeaí; 

Aniistr.,  542.  XOP.  Aú^rave,  tí  yáp;   £0ou  tpóvov... 

--\j  yj^^-yj-{dimétre'iam- 

bique;  -vov  est  long  devantxt  de  543.} 

535.  oía.   xoivaíye         Trarpo?  ocosXcpeat. 

543.  oía.  Tt  TOuTo;       tí  B'éGéXei?  (xaOsTv; 

K¿  -^  \j\j\j-yj-[dimétre  iambique.) 

536.  X.  loí).  O.   tcí).        BriTa  (Ji.upíü)v  Y'lTTtG-Tpoípat  xax¿5v. 

544.  X.  Traxpó?;  O.  TraTraí,  osuTspav  '¿Traiaa?  stcI  vóato  vócov. 

yj-  ^         -  \j  -  <j  -  ^  "^^íi^  ^  -  Kj  yj     ( octapodie 

iambique;  ici  il  y  a  fin  de  vers  en  méme  temps  que  de 
phrase  ;  la  breve  -aov  répond  á  la  longue  -xwv.) 

537.  XOP.  "ETraOs?...      OÍA.  '¿TraOov     áXaaT'  eyeiv. 

545.  XOP.   "Exavsi;...      OÍA.  exavov     l/et  Sé  (xot... 

\j^\j  \j\jKj      \j-\^-  [dim,  iamb.) 

538.  X.  epe^a?...      O.  oux  '¿pe^a.        X.  tÍ  yáp;  O.  éoeiájxYiv. 

546.  X.  TÍ  TOÜTo;     O.  Trpb?  Bíxa?  ti.  X.  TÍyáp;  OA^MC^^icay. 

[trimétre  iambique.) 
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539.   útí>oov,      o  [xtj'ttot'  eyw  xaAaxápoio? 
547.    xai  yao     ávor^;  Itpovsuíja  xat  wXsG'a. 

-w  uí-wv-í-vju-íjw   [tétrapodie  dactylique.) 

540-541.   eTCíooDvYjG-a  Tzokzoq       é^sXsG-Oai. 

548.   vóato  0£  xaOapb?,      aiBp'.í;        I;  too'-/|XGov. 

[trimétre  catalectique  íambique.) 

Les  seules  exceptions  k  la  correspondance  syllabique 
sont  les  suivantes  :  1°  dans  le  demi-pied  faible  initial 
du  membre  535-543,  une  longue  et  une  breve  se  répon- 
dent;  2"  dans  les  membres  536-554  et  540-548,  une 
longue  et  deux  breves  se  répondent. 

44o.  —  Les  Latins  n'ont  imité  ni  la  variété  ni  la  structure 

ampie  de  la  lyrique  dorienne. 

Les  cántica  de  Plante  sont  ordinairement  formes  de  vers  xará 
aríx,cv.  De  méme  ceux  de  Térence ;  ils  sont  d'ailleurs  tres  mo- 
notones  au  point  de  vuemétrique,  car,  sauf  dans  quelques 
passages  de  ses  deux  plus  anciennespiéces,  Andr.  eíAd.,  il 
n'y  admet  que  des  vers  trochaiques  ou  iambiques.  Sénéque, 
dans  les  choeurs  de  ses  tragedles,  aligne  d'ordinaire  xatá 
oríxov  des  vers  empruntés  aux  petites  strophes  d'Horace, 
ou  des  dimétres  anapestiques  qu'il  n'associe  pas  en  sys- 
lémes.  II  a  essayé  des  combinaisons  un  peu  plus  com- 
plexas Oed.  405,  473,  709,  Ag.  589,  808. 
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446.  —  La  plupart  des  oaes  se  composent  de  tríades  ; 
une  triade  est  l'ensemble  formé  par  une  strophe,  une 
antisirophe  et  une  épode  (§  320).  Dans  une  méme  ode,  les 
tríades  se  correspondent  syllabe  á  syllabe,  et,  á  Tinlé- 
rieur  de  chaqué  tríade,  la  méme  correspondance  a  lieu 

12. 
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entre  la  slrophe  et  l'antistrophe.  Ainsi  dans  le  iv®  Pylhi- 
gue,  qui  a  13  tríades,  la  mélodie  de  la  strophe  était  ré- 
pélée  26  fois,  celle  de  l'épode  13  fois. 

Une  phrasecommencée  dans  une  tríade  peut  contínuer 
dans  la  tríade  suivante.  A  plus  forte  raison  on  enjambe 
de  strophe  a  antístrophe,  d'antístrophe  a  épode. 

Se  composent  non  de  tríades,  maís  de  strophcs  uniformes, 
les  odes  suívanles  :  01.  xiv,  Pyth.  vi  et  xu,  JSem.  iv  (stro- 
phes  en  nombre  pair),  Nem.  ii  et  ix,  ísthm.  vn  (strophes 
en  nombre  impaír). 

447.  —  Les  strophes  et  antistrophes  et  les  épodes 
se  dívísenten  vers.  Onreconnait  la  límite  entre  deuxvers: 
1°  a  une  séparation  de  mots  qui  revíent  a  la  méme  place, 
soít  dans  toutes  les  strophes  et  antistrophes,  soit  dans 
toutes  les  épodes ;  2°  á  ce  que  la  finale  d'un  vers  peut 
étre  indifféremmentíongueou  breve  et,  aprés  elle,  admet 
l'híatus  sans  restrictíon. 

Hors  de  la  fin  de  vers,  les  exceptíons  a  la  loi  de  cor- 
respondance  syllabíque  sont  les  mémes  que  dans  les 
choeurs  du  théátre  :  alternance  d'une  longue  avec  ^^,  et, 
dans  les  demi-pieds  faíbles,  alternance  d'une  breve  avec 
une  longue. 

448.  —  01.  vil  :  second  et  troisiéme  vers  de  la 
l^*'  strophe  : 

Second  vers.  Troisiéme  vers.      4'  v. 

"Evoov  au-TréXou  xa/AáJ^otaav  Spócco  AojpTjTeTai  N " 

Les  mémes  vers  dans  la  premiére  antístrophe, 

'Avopáatv  7cé[i.7rtov,yXuxuv  xapubv  (ppevbi;  *IXá(7xo¡xai(^mí.)Otj- 
et  dans  les  autres  strophes  et  antistrophes  : 
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Str.  et  antistr.  2  : 

Zuvbv  ayyéXXtov  o'.opGóScaí  "kóyov  'HpaxXsOí;  Eu- 

Kac-vas 'AAxarjvaí;  xaci'YVTjTOv  VÓ60V     SxáTrTco  Oevwv       XlxA- 

^¿r.  eí  antistr.  3  : 

Kal-TiapéXxei  TrpayfxáTtov  óp6av  óobv      *'E;(t)  (^pevSv         K- 

Str.  et  antistr.  4  : 

Kaí-pá-viv  yoópai;  axXápwxov  Xítiov  ^Ayvbv  Geóv.         Mv- 

XeToai;  avTstvaí,  Oswv-S'opxov  [/.¿Yav      M'^-7rap^áp,£V,       'AX- 

5ír.  e¿  antistr,  5  : 

''¡(jTaxai  Tip'jv6íü)v  íoyccyézoL  [hiatus),   "Qa-usp  OecS  M- 

"Eoyct  xaí  0Y,Sa'.<;,  ávcovÉq-T'  evvopot    BoiwtÍcdv,  Ü- 

11  y  a  une  seule  exception  a  la  loi  de  correspondance 
syllabique  :  un  trochée  pair,  dans  le  second  vers  de  la 
strophe  1,  est  remplacé  par  un  spondée  á  lámeme  place 
des  autres  slrophes  et  anlistrophes. 

449.  —  01.  VII,  quatriéme  vers  des  strophes  et  anti- 
strophes.  —  Str.  et  antistr.  i  : 

Nsavía  yoíiL^oCó  irooTrtvtov  oixoOev...      ^^J1^^±-  R  yj±~  lE,^^^ 

O'jXuiXTTÍariuOot-Te  VtXWVT£(7(TtVÓ-B'..,   -  ^  s^ -^  -   ü  v^ -L  -  JI^,^^^^^ 

Le  demi-pied  faible  initial  est  tantót  une  breve,  tantót 
une  longue. 

4o0.  —  Pyth.  IV,  dernier  vers  des  strophes  et  anti- 
strophes,  —  Str.  et  antistr.  2  : 

AeTtIv'   ItTOíYY^XXoVTI  TTOtOTOV.        Ry^-L-  R^±^ 

'EvaXtav  ^aasv  G'jv-aXu.3t.  ^^^^I.-     il^J.- 

Le  premier  demi-pied  est  tantót  une  longue,  tantót  ww. 


GHAPITRE  XIV 

LA  VERSIFICATION  LATINE  NATIONALE 

LE   YERS    SATURNIEN 

4i>l.  —  Vaticinia  ou  oracles  des  uates  (Ennius  appelle  ainsi 

les  saturniens  de  Névius  :  Versibus  quos  olim  Fauni  uatesque 

canebant). 
Fragments  de  la  poésie  gnomique  d'Appius  Glaudius  l'Aveu- 

gle,  censeur  en  312  (les  Sententiae). 
Fragments  épiques,  provenant  :  l°de]a  traduction  áeVOdys- 

sée,  par  Livius  AndronicLis ;  2°  du  Bellum  Poenicum,  poéme 

de  Névius    sur  la  premiére  guerre  punique,  á  laquelle  il 

avait  pris  part,  et  qui  se  termina  en  241. 
Hymnes  liturgiques  (hymne  de  Livius  Andronicus  en  l'hon- 

neur  de  luno  Regina,  an  207). 
Inscriptions  votives.  Inscriptions  funéraires, 

Essais  de  restitution  du  saturnien,  au  temps  de  la  versifica- 
tion  hellénisante  :  Accius;  Varron  dans  les  Ménippées;  le 
Carmen  Priami  (§  456j.  —  Les  sortes  ou  réponses  d'oracles 
déla  fin  de  la  république,  Coípws  mscr.  Latín.  I  1438  et  sui- 
vants,  sont  d'anciens  saturniens  plus  ou  moins  grossié- 
rement  travestis  en  vers  épiques  dactyliques. 

>4o2.  —  Le   type  classique  du  saturnien  [saturnius) 
est  ce  vers  des  Métellus  oíTensés  par  Névius  : 

Dabuntmalum     Metelli        Naeuio     poetae. 
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C'est  un  iambique,  composé  de  deux  membres  conte- 
nant  chacun  trois  temps  marqués ;  il  finit  par  un  demi- 
pied  faible.  La  coupe  peut  reculer  d'un  demi-pied  : 

Carnis  uinumque  quod       libabant  anclaba  tur. 
--Í---Í-W-I-  -±-±-±^  (Liv.  Andr.) 

4o5.  —  Les  demi-pieds  forls  peuvent  étre  formes  de 
deux  breves  : 

Sicilienses  paciscit        obsides  ut  reddant. 

^^Kj--L^±,^  -w-í----  (NÉVíUS.) 

De  méme  les  demi-pieds  faibles  : 

DECVMA  FACTA  POLOVCTA     LEIBEREIS  LVBENTES. 
{Decimsi  facisi,  pollucta,     liberi  ¿ibentes.) 
w^------  -^-w--  (Inscr.  votive. 

Magnum  numerum  triumphat     hostibus  deuictis. 
-±^±^±^  ±^±-L-     (Inscr. 

triomphale,  citée  par  un  grammairien.) 

Duello  magno  dirimendo,       regibus    subigends. 

--¡---VA-»--  -\j-^Kj--  (Inscr. 

triomphale  de  Lucius  Aemilius  Regillus, 
an  179,  citée  par  Tite-Live  et  par  un  gram- 
mairien; Vu  de  duello  est  consonne.) 

II  n'y  a  aucun  pied  pur  obligatoire.  On  observe  seule 
ment  de  ne  pas  commencer  le  second  membre  par  un 
mot  de  la  forme  -í- í¿í=:  -  (cf.  §  276). 

434.  —  Breves  finales.  —  Un  demi-pied  fort  peut  étre 
formé  par  une  breve,  quand  cette  breve  est  la  finale 
d'un  mot  d'au  moins  deux  syllabes  : 
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Deinde  poUens  sagittis        inclitus  Arquitenens. 

-vI;^-±v^J.-  ±  w  vi/,- vi' vj  -     (Névius.) 

Scapos  atque  uerbenas       sagmina  sumpserunt. 
-±-^^-±-  ±^^^-±-   Névius.) 

Noctu  Troia-de  exibant      capitibus  opertis. 
-±-±-±-  vl/^v^v!^,  W-Í-- (Névius.) 

G'est  á  diré  qu'une  breve  finale  est  assimilée  á  une 
longue,  quand  elle  porte  le  temps  marqué. 

Gf.  les  «  allongements  par  la  césure  »  dans  le  vers  épique  : 
Sic  exspectabat  populüs  atque  ora  tenebat.) 
-!--     -I--     -Kj^     ^,  -     -y~>^     -^  (Ennius.) 
Non  le  nulliüs  exercent numinis  írae. 
±-     ±-     v!,^-     ±-     ±yj^     -Í-- (VirgileG.  IV4o2.) 

45S.  — Longues  prolongues.  —  Dans  chaqué  membre, 
le  second  demi-pied  fort  et  le  demi-pied  faible  suivant 
peuvent  étre  remplaces  par  une  longue  prolongée  : 

Magnum  stuprum  populo       fieri  per  gentes. 
-L^L^^-  -í-w-í---!-- (Névius.) 

QVEl  SOVEIS  ARGVTIEIS  OPIDQVE  VOLCANl 

(Qui  huís  arguíiis  opeque  VulcSiní.) 

-vI/^-lw-í-  w-í-^-I"!-- 


(Inscription  d'iine  oíTrande  de  la  Cor- 
poration de-;  cuisiniers,a  Faléries). 

AETATE  QVOM  PARVA  POSIDET  IIOC  SAXSVM. 

lAetSite  cum  psurua  possidet  hoc  ssixum.) 

(Épitaphe  d'un  Scipion.) 
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MAGNA  SAPIENTIA  MVLTASQVE  VIRTVTES. 

[Magnsun  sapientisim  multsisque   uÍ7'tutes.) 

-L^^i^L  --^7--  (Méme  épit.) 

Runcus  atque  Purpureas,     filii  Térras. 
-^, -^, -^w-  -^i-"     (Névius.) 


Res  diuas  edicit,  praedicat  castus. 

3  3 


--L-±±-  -í-w-ír-í-^      (NÉVIUS.) 


Les  longues  prolongées  existent  aussi  dans  la  versification  á 
Ja  grecque.  Alais  elles  n'y  alternent  pas  avec  des  groiipes  de 
syllabes  (ainsi,  dans  le  vers  élégiaque,  on  ne  peuL  remplacer 
ni  la  finale  ~  du  premier  membre  par-í-ww,  ni  le  piod  sui- 
vant-»-/wpar|).  L'alternance  facullativedelalongue  j  avec 
lepied  -w  ou  —  <>-"^,  a  certaines  places,  est  le  trait  caraclé- 
ristique  de  la  versification  latine  nalionale. 

Les  breves  finales,  assimiiées  á  des  longues,  peuvent 
jouer  le  role  de  longues  prolongées  : 

MORS  PERFECIT  TVA  VT  ESSENT  OMNIA  BREVIA. 

(Épitaphe  d'un  Scipion.) 

4o6.  —  R^gle  de  Korsch.  —  Quand  un  membre 
terminé  par  un  demi-pied  faible  ne  conlient  pas  de  longue 
prolongée,  il  y  a  séparation  de  mots  aprés  le  second 
demi-pied  fort  : 

CONSOL   CENSOR       AIDILIS  QVEI  FVIT    APVD  VOS. 

[Cónsul,  censor,     aedilis        qui  fuit     apuduos.) 

Épitaphe  de  Scipion  Barbatus,  censeur  en  290;  sans  la  regle 
en  queslion,  le  poete  eút  mis  aidilis,  consol,  censor,  selon 
Fordre  chronologique. 


216  VERS  SATURNIENS. 

BENE  REM  GERAS    ET  VALEAS        DORMÍAS     SLNE  QVRA. 
{Bene  rem  gersis     et  usileas^       dormiais    sinecura.) 


—  jIi,  ,  — 


(Épitaphe.) 

SEMOL  TE  ORANT,     SE  VOTI         CREBRO    CONDEMNES. 
{Simul  te  orsiut^     se  uoti        crebro  condemnes.) 
<j-¡---¡-  -■¡--  -^-—-(Inscr.votive.) 

Amicum  cumuides,  obl i scere  miserias, 

Inimicis  si  es  commentus,       nec  libens  aeque. 


±-J.  -±-  i.v.±±- 


(Ap.  Glaudtus. 


Sancta  puer,     Saturni        filia,     Regina. 
-v!^,w-í-  -J--  -í-^v!;,      --í-- (Liv.  Andr.) 

Obliti  sunt  Romae      loquier  lingua    Latina. 

-±-±-±  yj^L-J-  ^±-    (NÉVIüS.) 

La  regle  cesse  de  s'appliquer  quand  le  membre  con- 
lient  un  mot  de  la  forme  -v^  w  : 

Tumque  remos  iussit        re/%are  struppis 
-^-3--  J-w-L^J.-     (Liv.  Andr.) 

HOSPES  GRATVM  EST  QVOM  APVDMEAS  RESTITISTEI  SEEDES 
[I] ospesj gratumest  cum  apud  meas  restitisti  sedes.) 
----    vj-i-ww  (prosodie  arch.)     -w-i—J— (Épitaphe.) 

LVCIOM  SCIPIONEM  FILIOS        BARBATL 

[Lucmm  Scipionem  /"i/iu[m]    Barba. ti.) 

---(pros.  arch.)-í-v^-í--        -^^-í-         -■¡--      (Épitaphe.) 

La  regle  n'a  pas  été  observée  par  I'auteur  du  carmen  Priami : 
Veteres  Casmenas,  cascas        res  uolo  profari. 
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Elle  a  été  mise  en  lumiére,  de  Jios  jours,  par  M.  Korsch, 
philologue  russe. 

457.  —  Hiatus  á  la  coupe.  —  L'hialus  parait  avoir 
été  interdit  a  Tintérieur  d'un  membre,  mais  entre  les 
deux  membres  il  est  licite  : 

Quam  cum  stupro  rediré  ad  suos  populares. 

-±v-»-u-í-w  ±^±^^L-   (NÉVIUS.) 

Patrem  suum  supremum  optumum  appellat 

^±^±^±^  -í-^-^-1^(Névius.) 

L'élision,  au  contraire,  est  licite  a  l'intérieur  d'un  mem- 
bre ;  elle  parait  avoir  été  iaterdite  á  la  jonction  des 
membres. 

4^8.  Questions  d' origine.  —  Le  salurnien  étant  un  asynar- 
léle,  on  peut  siipposer  qu'il  vient  de  la  soudQre  de  deux  vers 
courts,  d'une  tripodie  chacun. 

Le  collége  des  fraires  amales,  entre  aulres  rites,  en  avait 
un  qui  consistait  á  danser  solennellement  {tripodare)  sur  des 
paroles  en  tres  vieux  latín,  formant  des  Iripodies  pareilles 
á  un  premier   membre    de  salurnien    :  Enos  Lases   iuuate 

Les  danses  sacrées  en  general  s'appelaient  tripudium,  ce 
qui  donne  á  penser  que  les  tripudies  jouaient  un  grand  role 
dans  la  versiflcation  riLuelle. 

459.  —  De  tous  les  vers  latins,  le  salurnien  est  le  seul  qui 
ne  paraisse  pas  étre  d'origine  grecque.  Onpeul  se  demander 
si  ce  ne  serail  pas  une  adaptation  exlrémement  ancienne  du 
vers  daclylique  grec,  qui,  comme  lui,  est  le  vers  des  oracles,  des 
épopées  et  des  hymnes,  et  qui  est  aussi  un  groupement  de 
deux  tripodies ;  mais  le  plus  probable  est  que  les  tripodies 
dactyliques  de  la  Pythie  et  les  tripodies  iambo-trochaiques 
des  Faunes  ont  une  commune  origine,  comme  les  idiomes 
eux-mémes  (§  68).  Les  deux  versificalions  seraient  soeurs, 
comme  les  deux  langues. 

La  langue  sánscrita,  troisiéme  soeur  des  langues  grecque  et 
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laliae,  a  comme  elles  une  versiflcation  fondee  sur  la  quantilé. 
On  y  combine,  comme  en  j2;rec  et  en  lalin,  des  syllabes  longues 
(soit  par  nalure,  soit  par  position)  et  des  syllabes  breves  :  le 
dókas,  distique  employé  par  exemple  dans  Tépopée,  se  com- 
pose de  deux  vers  ayant  cliacun  deux  membres  de  huit 
syllabes,  et  termines  chacun  par  <^-vj!^.  Seulement  Téchange 
facultatif  entre  -  et^j^u  a  une  méme  place,  commun  a  la  ver- 
siflcation grecque  et  au  saturnien,  est  inconnu  dans  les  mo- 
numents  subsistants  de  la  versiflcation  indienne.  Sur  la 
métrique  des  Vedas,  voir  Bergaigne  et  Henry,  Manuel  pour 
étudicr  le  sanscrit  védique,  1890,  p.  38-46.  —  L'allitération 
(^  460)  est  fréquente  dans  la  versiflcation  sánscrito,  et  déjá 
dans  celle  des  Vedas. 

460.  —  Allitération.  —  Un  ornement  fréquent  du 
saturnien  est  Yallüératíon^  c'est  á  diré  le  rapprochement 
de  plusieurs  mots  commencant  par  un  méme  son  de 
consonne. 

fací  LE  FACTEIS        SVPERASES 
(Fácil e  Factis        super2isses 


GLORIAM 

MAIORVM. 

glorÍ2im 

maiorum. 

i.^± 

-■i-w 

(Épitaphe.) 

VICTVS  EST 

VIRTVTEI. 

y  idus  est 

y  ir  tu  le.) 

■í-v^-í- 

-^-  (Ép.) 

Regias 

y?efregit. 

-í-w-í- 

w-i-w 

IS  HIC  SITVS  QYEI  NVNQVAM 
(ís  hic  situs^  qui  numquam 
^±^±  -±- 

Summas  opes     qui  7?egum 

(Inscr.  citée  par  un  grammairien.) 

Eorum  5ectam  .Sequuntur  il/ulti  Mortales. 

--  [conlraction)  — !-^-L-'  l-ll-  (névius.) 

Superbiter  Contemptim  Conterit    legiones, 

o-í-w-!-  -^-  -í-w-L  w^-í--(N.) 

J7agni  Metus  tumultus  /*ectora /^ossidit. 

-J.^±  ^J--  L^^  --¡-^(NÉvius.) 
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Imm O rtal e s  mortales  si  Foret  Fas  Flere. 

-±-±  --L-  ±w-!-         --^^(Névius.) 

Quand  dans  l'écriture  un  mot  commence  par  une 
voyelle,  dans  la  prononciation  il  commence  par  un  sun 
de  consonne  (le  son  qu'on  note  en  grec  par  l'esprit  doux). 
11  y  a  done  allitéralion  dans 

SVBIGIT  OMXE        LOVCANAxAI     OPSIDESQVE    ABDOVCIT. 
(Subigit  Omnem  Lucanam,   Obsidesque  Abducit.) 

^^VL-X  -L^  ±y^±  -±^ 

(Épitaphe  de  Scipion  Barbatus,  censeur  en  290.) 

QVOD  RE  SVA      DIFEIDEiNS  ASPERE        AFLEICTA. 

(Quodresua    diííidens  Aspere      AfÜicta.) 


(Inscr,  votive.) 


Argénteo     polubro,         Áureo  Ft  glutro. 
-•¡-^•¡-  ---  -^7-- (Liv.  Andronicus.) 

Aut  In  Pylum  Adueniens        Aut  /bi  Ommentans. 

-±^^v!;^-  ±v^±±-  (Liv.  ANDRON.) 

461.  —  L'allitération  est  reslée  un  ornement  aimé  des 
vieux  poetes.  Vortentibus  Telebois  Telis  Complebantur  Corpora 
(octonaire  iambique,  Plaute  Amph.  251).  Cedunt  de  Cáelo  ter 
Quattuor  Corpora  sancta  (vers  épique,  Ennius;  pour  le  son, 
Q  =c).  Et  encoré  Catulle :  Eone  nomine,  Imperator  Ynice,  FliísH 
I?í  \ltima  Occidentis  Insw/a?  (iambiques  trimétres,  xxix  11). 

462.  —  L'allitération  a  élé  eniployée  aussi  dans  la  versi- 
fication  des  anciens  Saxons,  des  Ano;lo-Saxons  el  des  Scan- 
dinaves. 

Mais  il  y  a  une  différence  importante  :  l'allitération  germa- 
nique  joue  dans  la  versiíication  un  role  essenliel,  tandis  que 
railitération  latine  n'a  jamáis  été  qu'une  élégance.  Cf.  §  ío9. 


CHAPITRE   XV 
LA  VERSIFICATION    RYTHMIQUE 


465.  —  Nature  de  Vaccent,  —  Dans  les  langues 
anciennes  et  modernes,  l'unité  du  mot  se  marque  par 
une  nuance  de  prononciaüon  attachée  á  Tune  de  ses 
syllabes.  La  syllabe  ainsi  distinguée  des  autres  est  dite 
accenhiée,  ou  frappée  de  Vaccent.  On  se  sert  de  ees 
termes  soit  qu'il  s'agisse  des  langues  anciennes  (le  grec, 
le  latín,  et  aussi  le  sanscrit  par  exemple),  soit  qu'il 
s'agisse  des  langues  modernes  comme  le  francais  ou 
l'allemand,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  le 
méme  sens  dans  les  deux  cas.  L'accent  moderne  est 
affaire  de  [orce,  l'accent  anclen  était  aííaire  á'acuité. 

La  forcé  ticnt  á  VampUhide  des  vibraüons  sonores ;  Tacuilé 
tient  á  leur  rapidité,  c'est  á  diré  au  nombre  de  vibralioiis 
accomplies  en  une  durée  déterminée. 

Dans  le  francais  hamac  la  syllabe  dite  accentuée  est 
la  seconde,  dans  l'allemand  giftig  c'est  la  premiére ; 
dans  chacun  de  ees  deux  mots  elle  est  prononcée  avec 
plus  de  forcé,  et  au  moyen  d'un  plus  grand  eíTort  mus- 
culaire  et  d'une  plus  grande  amplitude  des  vibrations 
de  l'air.  üans  le  grec  -kooóc,  ou  le  latin  lépet^  la  voyelle 
accentuée  était  r.hantée  sur  une  note  plus  aigué   que 
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l'autre,  au  moyen  d'une  autre  disposition  des  cordes 
vocales  et  d'une  plus  grande  rapidité  des  vibrations. 

464.  —  L'accentuation  ancienne  avait  done  un  carac- 
tére  mélodique.  Ce  caractére  est  atieste  par  tous  les 
auteurs.  II  est  indiqué  d'ailleurs  par  le  mot  méme  qui 
designe  proprement  l'accent,  t.ooglooíol,  «■  le  chant  qui 
s'ajoute  »  (a  la  prononciation  ordinaire  de  la  voyelle). 
U'.o<7o)oíx  est  bien  rendu  enlatin  par  accentus  [ad,  cantus). 

De  Faigu  au  grave,  en  grec,  l'intervalle  pouvait  étre 
d'une  quinte,  au  témoignage  de  Denys  d'Halicarnasse 
(IlcSt  (7uv0£(7£(O(;  óvofxáTwv,  chap.  Xl). 

46o.  —  Le  latín  conime  le  grec  avait  trois  accents, 
Vaigu  ( -^ ),  le  grave  (  ^],  le  circoyiflexe  [/^), 

Dans  les  deux  langues,  une  voyelle  est  dite  acceniuée 
quand  elle  a  l'aigu  ou  le  circonflexe,  non  accentuée 
quand  elle  a  le  grave.  11  y  a  peu  ou  point  de  différence 
entre  les  voyelles  sans  accent  et  les  voyelles  graves;  en 
tout  cas,  la  distinction  serait  san?  intérét  dans  la  pratique. 
On  a  le  droit  de  marquer  l'accent  grave  sur  toute  syl- 
labe  qui  n'a  pas  l'un  des  deux  autres  accents  :  amóre 
ou  ámóré,  '7:ao£'7TY,xoTo;  ou  TcaoecTTiXÓTcx;. 

466.  —  Accents  composés.  —  Le  circonflexe  indique 
la  succession  de  l'aigu  et  du  grave.  Cette  succession 
n'était  possible  que  sur  une  voyelle  longue  ou  une 
diphtongue,  car  la  prononciation  de  chacun  des  deux 
accents  consécutifs,  l'aigu  et  le  grave,  exigeait  la  durée 
d'une  breve. 

En  grec  par  exemple,  en  prononcant  l'w  de  tcov,  on 
rendait  la  voix  plus  aigué  sur  la  premiére  moitié  de 
cet  o  long,  plus  grave  sur  la  seconde;  ainsi,  w  vaut  óó. 
De  méme,  en  latin,  re  =  réé.  iits  =  zvíis. 

II  resulte  d'un  passage  de  Yitruve  (v  4,2)  que  dans  la 
parole,  en  prononcant  sol,  liix,  flus,  uóx  par  exemple, 


222  LA   VERSIFICATION   RYTHMIQUE. 

on  glissait  de  l'aigu  au  grave  insensiblement,  au  lieu  de 
faire  entendre,  comme  dans  le  chant,  deux  notes  suc- 
cessives  bien  tranchées. 

L'accent  circonflexe  á  la  fagon  antique  existe  dans  divers 
idiomes  vivaiils,  le  russe,  certains  dialectos  scandinaves.  Le 
russe  goda,  «  de  l'année  »,  se  prononce  góoda. 

467.  —  Le  contraire  du  circonflexe  est  un  accent  composé, 
qui  commence  grave  et  finit  aigu.  Dans  Técriture  on  Texprime 
improprement  par  le  méme  signe  que  Taigu;  ainsi  >.'jtó¡j.£Oa, 
ou  tó  vaut  ód.  Gf.  Grammatici  Latini,  ed.  Keil,  IV  p.  530. 


REGLES  DE    L'AGGENTUATION   LATINE 

468.  —  En  latin,  la  place  de  l'accent  et  sa  natura  sont 
déterminées  par  la  prosodie  des  syllabes  et  des  voyelles. 

Deux  mots  de  méme  prosodie  ont  done  le  méme 
accent.  G'est  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  en  grec (Trorájxoí;, 
TrotTÉpec,  TTOTspo!;  ont  Faigu  á  trois  places  diíTérentes;  cpcü? 
«  homme  »  a  l'aigu  et  ow?  «  lumiére  »  le  circonflexe). 

469.  —  Mots  monosyliabiques.  —  lis  sont  aigus  s'ils 
ont  une  voyelle  breve,  circonflexes  s'ils  ont  une  voyelle 
longue  ou  une  diphtongue  : 

ís  [nomin.  du  démonsíratif);  —  nüx  {gen.  núcis). 
\s  [du  vei'be  eo);  —  ICix  [gen.  lücis);  —  laús. 

Le  grec,  a  la  diíTérence  du  latin,  a  des  monosyllabes  aigus  á 
voyelle  longue  :  íaí?,  Zeú?,  oía'?,  l».7Ív,  (¿á^^  vtó,  ooí. 

470.  —  Mots  disyllalÁques.  —  Tous  ont  l'accent  sur 
]a  premiére  syllabe;  il  est  tantót  aigu,  tantót  cir- 
conflexe. 
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Si  la  premiére  sylJabe  contient  une  voyelle  breve, 
l'accent  qu'elle  porte  est  aigu  : 

eral,  eras,  erünt,  méüs,  méae,  perstát,  pérstó. 

Si  elle  contient  une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue, 
l'accent  est  circonflexe  quand  la  syllabe  finale  contient 
une  voyelle  breve,  aigu  quand  la  syllabe  finale  contient 
une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue  : 

stábát,  mótám,  Roma,  mátér,  aíidit,  praéstát. 
stábás,  mutis,  Rómae,  mátrés,  aúdis,  praéstó. 

Le  grec  a  des  disyllabes  accentués  sur  la  finale  ir.arxp,  6r,po?, 
ícixvo'?,  ccs/wv,  cpecr'.  Quand  l'accent  est  sur  la  pénulliéme, 
il  est  aigu  ou  circonflexe  suivant  les  mémes  regles  qu'en 
latín  :  Xo^c?,  Xo-^'s,  Xo-ytov,  Xo'-Y&u?,  To'pvc?,  To'pvou;  —  tzxí^s^^  "alS'a, 
ur.n:,  T,~y,f,  u.oihij^a-oiiy^,  \i\j  6c;,C¿>(iTpov,  )cpeíc<jcv  ;  — Traí^cov,  aT.TÍ, 

471.  —  31oís  pohjsyllabiques  ayant  la  syllabe  pénul- 
tieme  longue.  —  Toas  ont  l'accent  sur  la  pénultiéme, 
comme  les  disyllabes.  Cet  accent  est  circonflexe  ou  aigu, 
suivant  les  mémes  régbs  que  l'accent  des  disyllabes  : 

ampüllá,  ampüilás  (§  ¿81). 

restábát,immótám,  exaúdít,  restabúnt,  coróllá  (§481). 

restabas,  iinmólís,  exaudís,  coróllás. 

En  grec,  les  mots  de  celte  forme  peuvent  avoir  Taccent  sur  la 
finale  :  arpaTm-fo';.  Es  peuvent  aussi  Tavoir  sur  l'anlépénul- 
tiéme  si  la  finale  est  breve  :  'EXXfjve?.  Quand  l'accent  est  sur 
la  pénultiéme,  il  est  aigu  ou  circonflexe,  suivant  les  mémes 
regles  qu'en  Jatin  :  íi^svtí;,  ^iJo'vtwv  ; —  /.paTfpE;;  —  /.parrlpcüv, 
KX'jta'.L/.vr.aTpr,. 

472.  —  Mots  polysyllabiques  ayant  la  syllabe  pénul 
tiéine  breve.  —  lis  ont  Tantépénultiéme  aigué  : 
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accipéré,  accípérés,  crédéré,  crédcres, 
pérstítí,  pérstitít,  praéstiti,  praéstílít. 

En  grec,  l'accent  n'est  jamáis  sur  rantépénulliéme  quand  la 
finale  est  longue  (saufdans  quelques  formes  comme  rúr.rcu.i:, 
íToXeto;,  pour  lesquelles  il  y  a  des  regles  spéciales).  Les  mots 
a  finale  longue  peuvent  avoir  raccenl  a  deux  places  : 
MaxeS"(óv,  May-í^o'vwv.  Les  moLs  á  finale  breve  peuvent  l'avoir 
a  Irois  places  :  a^iXoióq,  Qiaaoiló;,  ¿xupo's,  ¿cpr.aspi'c,  ^'.ap-TrEpc'?; 
—  ¿Xí^o?,  Max£^ov£;,7TaT£pa,  í^vjtO'oi;,  TrapOs'vo;,  Xs^uu-svo;  ;  — :zí/.t¡j.oi 

Un  mot  comme  tenebrae,  selon  qu'on  le  prononcera, 
te-ne-brae  ^^~  ou  te-neb-rae  »-'-",  sera  accentué  téne- 
brae  ou  tenébrae. 

475.  —  Mots  grecs.  —  lis  peuvent  conserver  raccent 
grec.  Au  temps  oíi  écrivait  Quintilien,  la  mode  était  de 
prononcer /líre¿i,  comme  'ATpsu;  dans  sa  jeunesse,  les 
vieillards  instruits  disaient  Atreu  (i   5,24). 

474,  —  Exceptions.  —  Certains  mots  syncopés  gardent 
l'accent  qu'ils  avaient  avant  la  syncope  :  nósticas  (nomin. 
sing.),  syncope  de  nostrális.  D'autres  exceptions  attei- 
gnent  divers  mots  auxiliaires  (relatifs,  particules,  con- 
jonctions...). 

Une  préposition  suivie  immédiatement  de  son  subs- 
lantif  ne  porte  pas  d  accent  :  ad  máre,  ex  íémpore,  ex 
ore,  circurn  lítora.  Les  deux  mots  étaient  d'ailleurs 
prononcés  comme  un  seul  (§  26)  :  admáre,  circumlítora. 

Les  enclitiques  [que,  ue,  -ne,  etc.),  attirent  l'aigu  sur 
la  finale  precedente  :  arma,  mais  armáque. 

47o.  —  Prosodie  des  voyellcs  suivies  de  deux  consonnes,  etac- 
cenluation  quien  dccoule.  —  Pour  savoir  si  on  doit  accenluer 
áctus  ou  áctus,  il  faut  savoir  si  la  voyelle  a  esl  breve  ou  longue. 
C'est  ce  que  la  poésie  n'indique  pas,  la  syllabe  élant  longue 
en  toule  hypolhcse. 
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Voici  quelques  indications  applicables  a  des  cas  de  ce 
genre. 

476.  —  Au  nominatif  de  la  troisiéme  déclinaison,  la 
voyelle  a  la  méme  quantité  qu'aux  autres  cas  :  fax,  comme 
fücis ; püx,  comme  pácis ;  uelox,  comme  uelocis.  On  accentueía 
done  fax,  pdx,  iiélox. 

477.  —  Une  voyelle  suivie  de  deiix  s  est  breve  :  esse  ícf. 
€S,  er-o,  ia-ait),  Óssa  (cf.  o(7-Tc'ov),  m'íssus,  fóssa,  7Üssus....  On 
accentuera  done  ésse,  óssa,  míssus,  fóssa,  rússus.  —  En  latin 
archaique  il  y  avait  des  voyelles  longues  suivies  de  ss  :  mlssit, 
lüssus.  En  lalin  c'assique,  le  groape  ss  a  été  conservé  aprés 
voyelle  breve,  dédoublé  aprés  voyelle  longue.  De  la  la  regle 
pratique  indiquée  ici. 

II  y  a  exceplion  pourlessyncopes  telles  qnenósse,  amássem. 
Ici  le  double  s  a  élé  maintenu,  aprés  une  voyelle  longue,  par 
la  coexistence  des  formes  non  syncopées  :  nóuísse,  amüuhsem. 

478.  —  Quand  un  méme  radical  présente  a  en  syllabe 
initiale,  e  ou  u  en  syllabe  non  initiale,  ees  voyelles  sont 
breves  :  cdntus,  accéntus;  captus,  excéptus;  fallo,  fefelli;  calco, 
conculco;  salsas,  insülsiis.On  accentuera  done  cdntus^  accéntus, 
feféllit,  etc. 

De  méme  pdssiís,  perpéssus:  ici,  on  supposera  une  voyelle 
breve  a  la  fois  d'aprés  les  deux  s  et  d'aprés  le  changement  de 
voyelle.  De  méme  encoré  cdssus  «  vide  »  participe  de  careo, 
et  son  derivé  necésse  «  ce  qui  ne  peut  manquer  ». 

479.  —  Quand  gt  devient  ct,  il  arrive  souvent  que  la  voyelle 
precedente  s'allonge  :  áctus  pour  *ágtus  (cf.  dgo) ;  tdclus  pour 
*tágtus  (cf.  tdgax);  früclus  pour  *fráglus  (cf.  frdgilis);  réctus 
pour*régtus  (cf.  regó).  On  accentuera  done  áctus,  tandisqu'on 
accentuera  f áctus. 

Yoir  Aulu-Gelle  ix  6  et  xii  3,4. 

480.  —  Dans  les  groupes  ns,  nf,  la  nasale  ne  se  prononcait 
pas,  et  la  voyelle  precedente  était  longue :  infans  se  prononcait 
ifás.  On  disait  indoctus,  mais  ísanus,  ifelix ;  on  disait  cómpono, 
mais  cófero,  cósul  :  de  la  l'abréviation  COS.  De  la  aussi,  pour 
6r.oa'j2o;,  la  transcription  fréquente  thensaurus  :  on  pronongait 
tfv'souriis. 

Pour  ce  qui  est  de  Taccentuation,  cónsul,  instat,  confer  se 
prononcaient  circonflexes  :  cósul,  isíat,  cófer. 

481.  —  La  prononciation  distinguait  í'st,   est  «  il  esl,  il 

13. 
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mange  »  ;  Icctiis,  léctus  <(  le  lil,  lu  »;  lüstrum,  lüstimm  «boiige, 
lustre  )) ;  catella,  catella,  «  pelite  chienne,  pelite  chaina  ».  On 
accentuait  done,  selon  le  sens,  ést  ou  ést,  léctus  ou  léctus^ 
lústrum  ou  lilstrum,  catélla  ou  catélla. 

Radicaux  iiolables  ayant  une  voyelle  longue  devant  deux 
consonnes  :ninTO,  Mürcus,  Mürs,  nascoj^;  —  ésca,ségnis,  stélla, 
fésliis,  bestia,  crésco ;  —  mllle,  quinqué,  uilla,  dlxi  (mais  dicius)^ 
iñxi,  lictor;  —  ordo,  orno,  olla,  cóntio,  forma,  nosco:  —  úllus, 
ultra,  füstis,  düxi  (mais  düctiis). 

L'élymologie  sufíira  pour  renseigner  sur  les  voyelles  des 
mols  lels  que  iüstiis  (de  iüs,  iüris),  corulla  (de  corona),  ampülla 
{d'amphora),  máncipium  (de  mdnus),  princeps  (de  prlmus), 
mulle  (pour  mauelle). 

482.  —  Prosodie  des  finales  enm..  — Ellesont  toutes  la  voyelle 
breve  :  on  accentuera  done  rém,  aúrum,  amábam. 
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483.  —  En  grec,  des  mots  de  méme  forme  prosodique, 
et  qui  occupent  la  méme  place  dans  les  vers,  peuvent 
étre  accentués  sur  des  sylJabes  diííérentes.  Ainsi,  dans 
'Iliade,ki  íinitpar  'K/Oa^o^^^^-^,  A6par£pí(;avT£vjO-u». 
A  9  finitparyoXwOe''?  w-,  A  19  par  íxsaOat  o--,  A  20  par 
8é);£(T0at  y^--.  A  5  finit  par  pouXví  - -,  A  33  par  (í.ú6ü)  --. 
A  11  ímit  par  ap-ziTYjpa  --  -^,  K  21  par  'ATróXXwva  - l-\j. 

Devanl  la  coupe  trochaíque,  A  5  a  Trace  ^  w,  A  9  uló;  -  ^. 
Devant  la  penlhémimére,  A  2o  a  acpíei  wó-,  A  56 
Aavawv  \j\j-¡^,  A  102  (xéveoí;  ^\j-.  A  1  commence  par 
pLYjvtv  -^,  A  31  par  Ic-tov  -"i» ,  A  37  par  xXüOí  -  6. 

Aussi,  chez  les  Grecs,  est-il  facile  de  reconnailre  que 
les  poetes  classiques  ver&iGent  sans  s'inquicler  de  l'ac- 
cent.  lis  se  contenlent  de  combiner  par  regles  des  syl- 
labes  longues  et  des  breves;  les  accents  se  répartissent 
au  hasard. 
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484.  — Enlatin,  deuxmots  de  méme  forme  prosodique 
ont  toujours  la  méme  accentuation  ¡§  468).  Si  done  on 
les  emploie  a  la  méme  place  du  vers,  les  accents  tom- 
beront  sur  le  méme  demi-pied.  Dans  Virgile,  toutes  les 
fois  qu'un  mot  comme  fagi  L  -  termine  le  vers,  le  sixiéme 
temps  marqué  et  Taccent  se  trouvent  associés  (-'").  In- 
versement,  toutes  les  fois  que  ce  méme  mot  est  place 
devant  la  coupe  penthémimére,  il  y  a  dissociation  de 
Taccent  et  du  temps  marqué,  car  la  premiére  syllabe  est 
accentuée  et  faible,  la  seconde  forte  et  sans  accent  (--. 
Dans  Plaute,  toutes  les  fois  qu'un  sénaire  se  termine 
par  un  polysyllabe  coxnmQ  filios  -  ^-.  precario  ^-  \j-, 
mercimoniis  -o-  o-,  intellexeras  ^-^'  yj^^  insipientiae 
-^uKj-^-,  Taccent  coincide  avec  le  cinquiéme  temps 
marqué;  au  contraire  il  en  est  dissocié  toutes  les  fois 
que  le  sénaire  se  termine  par  un  mot  comme  mu- 
lleres 'I^  ó  w-,  ou  par  un  groupe  comme  misit  meos-  -6- 
En  general,  tout  retour  d'une  méme  forme  prosodique 
améne  un  retour  du  méme  accent.  Et  toutes  les  fois 
qu'un  poete  recherche  une  certaine  forme  prosodique, 
il  peut  sembler  qu'il  recherche  pour  l'accent  une  cer- 
taine place;  toutes  les  fois,  au  contraire,  qu'il  evite  une 
certaine  forme  prosodique,  il  peut  sembler  qu'il  evite 
quelque  localisation  de  l'accent. 

En  réalité,  les  poetes  latins  de  la  république  et  du 
haut  empire  sont  aussi  indiíférents  que  les  poetes  grecs 
sur  la  place  des  accents.  Pour  eux  aussi  la  prosodie  est 
tout,  Taccent  n'est  rien. 

Eq  prose  aussi,  les  Grecs  et  lesLalins  sont  insensibles  a  l'ac- 
cent. Leurs  traites  de  rhétoiique  conseillenl  ou  déconseü- 
Jent  á  l'üraleur  certaines  combinaisons  de  longues  et  ile 
breves,  et  entrent,  á  cel  égard  dans  les  détails  Íes  pkis  miiui- 
tieux  (§  517) ;  mais  nulle  part  ils  ne  seniblenl  concevoir  seu- 
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lement  la  pensée    que   raccent  puisse   coiitribuer  á  l'eu- 
plionie. 


48o.  —  On  a  pretenda  que  les  poetes  classiques 
recherchaient  la  coíncidence  de  raccent  et  du  temps 
marqué  dans  les  deux  derniers  pieds  du  vers  épique. 

Cette  coíncidence  existe  en  eíTet  dans  les  deux  fms  de 
vers  normales,  condere  geniem  -'  w  w  -  w,  conde  sepulcro 
-í-'w  w-^'-.  Mais  elle  n'est  pas  la  cause  déla  préférence 
ciccordée  a  ees  deux  types.  Le  type  mors  sepe-lires 
-Í-'  Kjyu-Kj  est  proscrit,  et  pourtant  il  comporte  la  méme 
coíncidence  des  deux  temps  marqués  avec  les  deux 
accents.  La  coíncidence  existe  dans  consule  inibit-  w  (v>) 
y^--  \j  et  dans  Ule  animalis  -  (v-»)  »^«^  -*  v.-»;  orle  premier 
type  est  permis,  le  second  défendu.  Virgile  admet  sans 
scrupule  les  fins  de  vers  robusiaque  farra --¿^  -  y^ 
[G.  I  219),  glaebaque  uersis  -'»-<-'-;  or  ici  la  coínci- 
dence cesse  d'exister  pour  le  cinquiéme  pied,  l'enclitifjue 
attirant  l'accent  sur  la  pénultiéme  breve  (§  -474). 

48G.  —  On  a  prétendu  que  Plante  aimait  a  faire 
coíncider  l'accent  et  le  temps  marqué  au  commencement 
d'un  second  mcmbre  de  vers  íambique  ou  trochaíque. 

La  coíncidence  existe  efíectivement  quand  le  membre 
commence  par  un  mot  comme  nuníiis-  ^-,  ce  qui  est 
fréqucnt,  ou  par  un  mot  plus  court,  uobis-  -,  peíere'^'^^, 
tus  -%  ce  qui  est  fréquent  aussi.  II  faut  reconnaitre,  en 
outre  (§  276),  que  Plante  fait  rarement  commencer  un 
second  membre  par  un  mot  comme  formicis  -  --,  ou  la 
coíncidence  du  temps  marqué  et  de  l'accent  serait  dé- 
truite.  Mais  ce  n'est  pas  cetle  coíncidence  qui  plait  a  son 
oreille.  II  commence  fort  l)ien  un  second  membre  par 
mulleres  ^  ó  ^  -,  delegatos  ---'-,  impcirari  -^  ^  -  -, 
commemorare  -^«^w-^w,    formes    oii  le  temps  marqué 
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initial  est  aune,  deux,  trois  syllabes  de  Taccent.  II  evite, 
au  commencement  du  second  membre,  oratam  siiivi 
d'une  consonne  (-—-),  mais  il  admet  á  la  méme  place 
oratam  suivi  d'une  voyelle  (--),  qui  n'est  pas  moins 
défavorable  a  la  coíncidence  : 

lustam  rem  et  facilem  esse     oratam  a-uobis  uolo. 

[Amph.  33.) 

487.  —  Ni  Yirgile,  ni  Plante,  ni  auciin  poete  latín 
de  bonne  époque,  dans  quelqu3  espéce  de  vers  que  ce 
soit,  n'atenu  un  compte  quelconque  de  l'accent. 

Celui-ci,  de  lui-méme,  tend  a  s'associer  aux  temps 
marqués  qui  tombent  sur  une  pénultiéme  ou  une  anté- 
pénultiéme.  De  lui-méme  encoré,  il  tend  a  se  séparer 
des  temps  marqués  qui  tombent  sur  une  finale. 

II  y  a  presque  forcément  coíncidence  de  l'accent  avec 
le  temps  marqué  a  la  fin  du  vers  épique,  du  saphique, 
du  phalécien,  du  septénaire  íambique,  du  scazon,  du 
saturnien;  a  la  fin  du  premier  membre  dans  I'alcaíque, 
le  septénaire  trochaique,  le  sénaire.  Cette  coíncidence, 
au  contraire,  est  forcément  tres  rare  á  la  fin  de  Télégia- 
que,  de  Talcaíque,  de  l'asclépiade,  du  septénaire  Iro- 
chaíque,  du  sénaire ;  á  la  fin  du  premier  membre  dans  le 
vers  épique,  Télégiaque,  le  saphique,  le  septénaire 
íambique. 

A  Tintérieur  des  membres,  les  accents  et  les  temps 
marqués  tendent  á  étre  ou  n'étre  pas  unis,  suivant  que 
cerlaines  formes  de  mots  sont  appelées  a  certaines  places 
par  les  regles  de  la  métrique. 

488.  —  Ríen  n'autorise  á  supposer  que  ees  regles 
aient  élé  établies  en  vue  de  favoriser  la  coíncidence  ou 
de  Tempécher. 
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Si  Virgile,  qui  a  tant  développé  la  coiipe  hephtémi- 
mére,  evite  la  coupe  ennéhémimére  (§  113),  ce  n'est 
pas  qu'il  songe  a  l'accent;  c'est  plutót  par  la  méme 
raison  qui  fait  que  Vlliade  et  VOdyssce^  si  riches  en 
coupes  au  trochée  troisiéme,  ont  si  rarement  la  coupe 
au  trochée  quatriéme  (§  11).  Si  Plaute,  dans  certaines 
conditions,  recherche  les  pénultiémes  breves  (§  273), 
c'est  probablement  pour  des  raisons  de  méme  ordre  que 
celles  qui,  dans  d'autres  conditions,  font  rechercher  aux 
tragiques  grecs  des  ünales  breves  (§  225). -'PoP  ^.t>H  ^  oAl/^^ 

Non  seulement  quand  ils  suivent  de  prés  les  Grecs 
leurs  modeles,  mais  \h  méme  oü  ils  s'en  écartent,  les 
Latins  montrent  en  versiíication  exactement  le  méme 
esprit.  Or  on  ne  peut  soutenir  que  les  Grecs  aient  melé 
aux  considérations  de  quantité  des  considérations  d'ac- 
cent. 
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NAISSANCE   d'uNE    VERSIFICATION   NOUVELLE. 

489.  —  Disparition  de  la  prosodie  des  voy  el/es.  — 
A  l'époque  oü  le  siége  de  l'empire  romain  était  Constan- 
tinople,  l'ancienne  prosodie  des  voyelles  avait  disparu 
de  la  prononciation  courante.  Les  voyelles  longues  et 
breves,  dans  un  mot  donné,  et  souvent,  par  suite,  les 
syllabes  longues  et  breves,  n'étaient  plus  les  mémes 
qu'au  temps  de  Yirgile. 

La  versification  de  Claudien,  par  exemple,  n'est  déjá 
plus  qu'unc  imitalion;  elle  ne  tient  pas  compte  des  mo- 
dificalions  subies  par  les  sons  de  la  langue  au  cours  des 
siécles,  et  elle  ne  représente  a  aucun  degré  l'usage  con- 
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temporain.  Claudien,  en  ce  qui  touche  la  prononcialion, 
écrit  dans  une  langue  déjá  morte.  II  étudie  la  prosodie 
des  mots  latins  comme  nous  pouvons  le  faire  aujour- 
d'hui,  non  dans  le  parler  ambiant,  mais  dans  les  oeuvres 
de  Yirgile  ou  d'Ovide. 

La  disparilion  de  la  prosodie  devait  amener,  tut  ou 
tard.  celle  áQ  lo.  versifi catión  prosodique. 

>i90.  —  Allération  de  laccent.  —  En  méme  lemps 
que  la  prosodie  ancienne  disparaissait  graduellement, 
un  changement  plus  important  encoré  s'était  produit 
dans  la  langue.  L'accent  avait  changé  de  nature. 

L'accent,  jusqu'au  temps  des  premiers  empereurs,  était 
de  nature  purcment  mélodique;  en  prononcant  une 
voyelle  accentuée,  on  faisait  entendre  une  note  plus 
élevée,  plus  aigué,  qu'en  prononcant  une  voyelle  atone. 
Mais,  des  le  ni^  siécle,  la  syllabe  aigué  était  devenue 
une  syllabe  forte;  accentuer  une  syllabe^  ce  n'étaitplus 
en  hausser  le  ton,  c'était  la  prononcer  plus  fort.  L'ac- 
cent, dailleurs,  n'avait  pas  changé  de  place.  Dans  un 
méme  mot,  c'est  la  syllabe  aigué  du  temps  de  Yirgile 
qui  était  forte  au  temps  de  Claudien  (§  463). 

491.  —  La  diíTérence  entre  les  syllabes  accentuées  et 
les  autres  devint  ainsi  rytkmique,  de  mélodique  qu'elle 
était;  car  le  rythme  consiste  dans  un  retour  régulier  de 
sons  plus  ou  moins  forts,  la  mélodie  dans  une  succes- 
sion  de  sons  plus  ou  moins  aigus. 

En  devenant  rythmique,  l'accentuation  devint  apte  á 
jouer  un  role  dans  la  versiíication,  role  qu'elle  n'avait 
jamáis  ni  eu,  ni  pu  avoir,  aussi  longlemps  qu'elle  était 
restée  mélodique.  L'accent  était,  consideré  dans  l'en- 
semble  des  syllabes  qui  forment  un  mot,  ce  qu'avait  élé 
autrefois  le  temps  marqué,  consideré  dans  Tensemble 
des  syllabes  qui  forment  un  pied. 
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II  est  inexact  que  Quintilien  (r    5,28)  designe  déjá  une  syl- 
]abe  qui  porte  le  lemps  marqué  par  i'épilhéLe  á'acuta. 

492.  —  Uancienne  vei'sification.  —  Dans  la  versifica- 
tion  prosodique,  la  tache  du  poete  consistait  á  amener 
a  certaines  places,  a  intervalles  réguliers,  des  portions 
de  mots  aptes  á  étre  prononce'es  fortes,  c'est  a  diré  a 
recevoir  les  temps  marqués.  Or  il  est  plus  naturel  de 
prononcer  avec  forcé  une  syllabe  longue,  ou  bien  une 
breve  suivie  d'une  aulre  breve,  qu'une  breve  suivie 
d'une  longue.  Le  poete  amenait  done  sous  le  temps 
marqué  soit  une  longue,  soit  un  couple  de  breves. 

Ge  temps  marqué,  on  le  comprend  d'aprés  la  déíini- 
tion  de  l'accent  purement  mélodique,  pouvait  tomber 
indiíTéremment  sur  la  syllabe  accentuée  ou  sur  une 
autre.  Par  exemple,  l'aigué  et  la  grave  du  méme  mot, 
lucos,  recoivent  chacune  un  temps  marqué  dans  l'un  de 
ees  deux  vers  : 

Diues  inaccessos  ubi  Solis  filia  lucos.  (Aen.  vii  11.) 
Vox  quoque  per  /ucos  uulgo  exaudita  silentes. 

[Georg,  iv  476.) 

De  méme  en  grec,  dans  un  meme  vers,  la  seconde  aigué   et 
riiiitiale  grave  du  méme  moL  ar.ó^ot; : 

'Anó^oiiy  r/v  o  S  p«í-o-' ,       aTróoo?,  íy.cTeúw,  rixvOv.  [Phil.  932.) 

La  versification  des  temps  classiques  est  done  fondee 
sur  un  jeu  de  syllabes  fortes  variables. 

495.  —  La  nouvelle  versification.  —  La  versification 
par  syllabes  fortes  variables  cessa  d'ctre  en  harmonie 
avec  la  nature  de  la  langue,  quand  la  forcé  se  fut  fixée 
sur  les  anciennes  syllabes  aigués.  Désormais,  ce  furent 
des  syllabes  fortes  fixes  que  le  poete  dut  amener  sous 
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les  temps  marqués,  et  ees  syllabes  fortes  fixes  ne  furent 
autres  que  les  syllabes  «  accentuées  ». 

Le  principe  de  la  versification  nouvelle  fut  clone  la 
coineidence  des  temps  marqués  du  vers  avec  les  aecents 
des  mots,  coineidence  qui,  aux  siécles  classiques,  n'avait 
été  ni  recherchée  ni  évitée  par  aucun  poete.  Ce  principe 
a  été  nettement  dégagé  par  les  versificateurs  de  la  fin 
du  mo3'en  age,  et,  aprés  eux,  par  les  critiques  modernes. 
Quant  aux  versifieateurs  des  bas  siécles,  ils  l'ont  appli- 
qué  sans  en  avoir  conscience,  et,  par  suite,  d'une  facón 
incompléte  et  imparfaite.  Ils  se  guident  sur  la  place  de 
l'aecent  pour  connaitre  approximativement  la  quantité, 
car  ils  renoncent  á  connaitre  exactement  la  quantité  en 
elle-méme;  mais  ils  ne  suivent  pas  de  regle  directement 
fondee  sur  l'aecent. 

494.  —  La  nouvelle  versification  porte  le  nom  de 
versification  rylhmique  (du  nom  donné  des  le  v®  siéele 
aux  vers  du  nouveau  systéme,  rhytkmi). 

Les  modernes  l'appeilent  aussi  versification  tonique,  de  tcvo; 
((  accenl  ».  L'emploi  de  ce  terme  est  im  anachronisnie, 
quand  on  parle  de  la  versificalion  rythmique  anlique 
(cf.  §  496,  p.  23o).  II  peut  étre  exact  quand  on  l'applique  á 
la  versification  rythmique  du  xni^  siéele. 

49o.  —  La  versification  rythmique,  dédaignée  des 
poetes  paíens,  fut  adoptée  par  divers  poetes  chrétiens, 
qui  n'avaient  pas  a  respecter  les  traditions  de  la  littéra- 
ture  paienne,  et  dont  les  oeuvres  s'adressaient  moins  aux 
lettrés  qu'aux  gens  du  peuple.  Ces  derniers  n'auraient 
ríen  compris  a  la  versification  surannée  des  poetes 
classiques,  mais  ils  pouvaient  goúter  la  versification 
nouvelle,  dont  les  regles  étaient  seules  á  peu  prés  d'ac- 
cord  avec  le  langage  vivant. 
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Les  poetes  chrétiens  se  servirent  aussi  des  métres  de 
Virgile,  d'Horace,  de  Sénéqiie.  Mais  c'était  deja  faire 
des  u  vers  latins  »,  á  l'usage  des  lettrés  et  non  á  l'usage 
des  foules. 

496.  —  Le  premier  monument  daté  de  la  versiüca- 
tion  rythmique  est  le  Carmen  apologeticum  du  chrétien 
Commodien,  composé  en  249  de  notre  ere.  Les  vers 
sont  des  imitations  grossiéres  du  vers  épique  : 

Quis  poterit  unum  proprie  deum  nosse  caelorum.  [i) 

Nec  enim  uitupero  diuitias  datas  a  Summo.  (27.) 

Et  rudes  edoceo  ubi  sit  spes  uitae  ponenda.  (58). 

Dicitur  et  legitur  Noe  liberatus  ab  aqua. 

Si  on  voulait  scander  a  la  facón  classique,  on  aurait : 


-  ww 

\J  ~ 

\J\^  - 

<U>W<J 
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On  voit  que  Commodien  ignore  la  quantité  áesvoyelles; 
pour  lui  dalas  se  prononce  datas.  II  prononce  Vae  de 
caelorum  et  de  uítae  comme  un  e  bref,  et  probablement, 
en  effet,  il  n'écrivait  pas  Va  de  cette  diphtongue  graphi- 
que.  —  Pourtant  il  a  la  notion  de  la  quantité  des  syl- 
labes.  Quand,  dans  ses  dactyles  cinquiemes,  il  emploie 
comme  breves  des  sylíabes  longues,  ce  sont  des  longues 
par  nature  (vers  56,  ...  ab  ipsó  ridentur),  non  des  lon- 
gues par  posilion  ;  ainsi  il  íinit  bien  un  vers  par  captus 
inani  (3),  mais  non  par  caplus  paralar;  le  mot  pénul- 
tiome  étant  terminé  par  une  consonne,  il  a  soin  que  le 
mot  final  commence  par  une  voyelle  (les  rares  excep- 
lions  paraissent  altribuables  aux  copistes).  —  II  conserve 
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un  vague  souvenir  de  l'équivalence  classique  entre  un 
couple  de  breves  et  une  longue  unique  :  de  la  vient  que 
ses  vers  ont  un  nombre  de  syllabes  variable. 

L'accent  joue  chez  lui  un  role,  mais  seulement  un  role 
indirect;   Commodien   en   fait   un   critére  prosodique, 
servant,  quand  un  mot  a  plus  de  deux  syllabes,  á  déter- 
miner  la  quantité  de  la  pénulliéme.  Quant  á  Tidée  de 
placer  des  accents  a  tel  ou  tel  endroit  du  vers,  ou  au 
contraire,  d'en  écarter  les  accents,  elle  est  étrangére  a 
Commodien.  Ala véritéj'avant-derniére  syllabe  de  chaqué 
vers  est  réguliérement  accentuée  chez  lui,  maisindépen- 
damment  de  toute   intention  de   sa  part;   11  en  est  de 
méme  dans  presque  tous  les  vers  épiques,  chez  les  poetes 
latins  de  tous  les  temps.  La  cinquiéme  syllabe  a  partir 
de  la  fin  est  ordinairemeut  accentuée,  chez  Commodien 
et  chez  les  autres  poetes,  mais  chez  lui  et  chez  les  autres 
cela  comporte  des  exceptions  (il  finit  le  vers  283  par 
in-nóua  lége,  308  par  in-nóuo  saéclo,  813  par  sub-iúgo 
míttunt).  La  quatriéme  syllabe  a  partir  de  la  fin  est  or- 
dinairement  atune,  mais  cela  est  encoré  moins  constant, 
comme  le  prouvent  les  fins  de  vers  kól  mea  tántum  9, 
quís  Déo  dígmis  88,  7iÓ7i  érat  ante  250,  et  pedes  ipsi  270, 
rjuó  tibí  mía  304,  ntl  máli  pássus  442,  páx  uóbis  ínquit  550 
et  556,  etc. 

La  versification  de  Commodien  peut  deja  étre  appelée  ryth- 
mique,  car  la  prosodie  y  est  aiissi  malmenée  que  dans  les 
rhytfimi  -poslévleuvs  (§  494).  Le  nom  de  versification  tonique 
ne  lui  conviendrait  en  aucune  facón. 

Commodien  pratique  couramment  l'hiatus  :  ainsi  le 
s'ers  25  íinit  par  bonitatem  in  omnes.  Devant  est  toutefois, 
c'est  l'élision  qu'il  semble  admettre  (ainsi  le  vers  225 
finit  par  prophelia  repleta  est)\  seulement  on  peut  se 
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demander  s'il  ne  prononce  pas  repletast  (§  145),  de  méme 
que  le  vieux  francais  dit  encoré  kist  pour  ki  est. 

La  versification  du  Carmen  se  retrouve  dans  l'autre 
ouvrage  de  Gommodien,  les  Instructiones. 

497.  —  Rythme  binaire.  —  Les  vers  dactyliques  (et 
en  general  tüus  ceux  oü  le  pied  fundamental  a  trois 
syllabes)  se  prétaient  mal  k  étre  ainsi  adaptes,  oii  plutót 
travestís.  Ce  fut  l'imitation  des  genres  trochaíque  et 
íambique  qui,  aprés  l'époque  de  Gommodien,  fournit  á 
la  versiücation  nouvelle  des  types  viables. 

Son  rythme  est  généralement  binaire,  c'est  á  diré  que 
les  syllabes  fortes  reviennent  de  deux  en  deux  ;  la  notion 
du  demi-pied  s'y  confond  avec  celle  de  la  syllabe. 

498.  —  Dans  le  parler  des  bas  temps,  en  efíet,  les 
syllabes  paraissent  avoir  été  altcrnalivement  fortes  et 
faibles.  La  syllabe  accentuée  portait  la  forcé  principale; 
une  forcé  secondaire  se  développait  sur  la  syllabe  située 
a  deux  places  de  distance,  soit  en  arriére  soit  en 
avant.  Apparébit,  par  excmple,  était  devenu  Sipparebif, 
dómmi  était  devenu  domíni.  Le  rythme  binaire  était 
done  naturellement  suggéré  par  la  cadenee  du  langage. 
Ainsi,  bien  des  siécles  auparavant,  le  rythme  dactyli- 
que  avait  été  comme  dicté  aux  Grecs  (§  42). 

499.  —  Le  nombre  des  syllabes.  —  La  tradition  de  la 
prosodie  acheva  d'ailleurs  de  se  perdre.  II  devint  impos- 
sible  de  remplacer- par  v-"-*,  ou  méme  une  fausse  longue 
par  deux  fausses  breves,  a  la  facón  de  Gommodien.  Gon- 
séquence  :  dans  la  versiücation  rylhmique  le  nombre 
des  syllabes  est  fixe. 

La  fixité  du  nombre  des  syllabes  (c'est  ce  qu'on  appelle 
Visosyüabie)  se  trouve  étre  commuiie  ala  versilicatioii  ryth- 
mique,  qui  est  fondee  sur  raccent,  a  la  versiíication  pro- 
sodique  des  Indiens  (^  41)9),  et  fá  pavf,  qnelques  exceplions) 
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á  la  versiñcation  prosodique  des  lyriques  grecs  (§  326). 
Gráce  á  l'échange  entre  -  et  v-»^  a  une  méme  place,  le  nom- 
bre des  syllabes  varié  dans  la  versification  épique  et  drania- 
tique  des  Giecs,  etaussi  (§453)  dans  la  versiñcation  latine 
nationale. 

500.  —  L'élision  est  interdite,  Tbiatiis  est  admis. 

501.  —  Regle  de  la  versification  rythmique.  —  H  y  a 
dan-;  chaqué  membre  un  accent  a  place  fixe.  Le  dernier 
lemi-pied  faible  d'un  membre  est  toujours  formé  par 
une  syllabe  non  accentuée,  et  le  demi-pied  fort  précé- 
ient  par  une  accentuée. 

Ainsi,  ala  fin  d'un  membre  terminé  par  un  demi-pied 
faible,  on  peut  mettre  nócte,  apparébit,  VLÓri,  mais  on 
ne  pourrait  pas  mettre  nóx  ést.  A  la  fin  d'un  membre 
terminé  par  un  demi-pied  fort  on  peut  mettre  dominio 
nátiis  ést,  mais  on  ne  pourrait  pas  mettre  nóx  éa^  dies  éa. 

o02.  —  Les  autres  demi-pieds  forts  sont  volontiers 
formes  de  syllabes  accentuées,  ou  bien  de  syllabes  si 
tuées  un  nombre  pair  de  places  avant  ou  aprés  Taccent; 
les  autres  demi-pieds  faibles  sont  volontiers  formes  de 
syllabes  situées  un  nombre  impair  de  places  avant  ou 
aprés  l'accent.  Ainsi,  dans  praeterisse,te  et  se  sont  aptes 
á  former  des  demi-pieds  faibles,  7'is  et  prae  a  former  des 
demi-pieds  forts. 

Sur  ce  point  on  trouve  quelque  rigueur  dans  les  plus 
anciens  vers  rythmiques  du  genre  trochaique,  c'est  a 
diré  ceux  qui  commencent  par  ufi  demi-pied  forl;  plus  tard 
on  trouve  facilement  des  exceptions.  II  n'y  a  jamáis  eu 
de  rigueur  dans  les  vers  rythmiques  du  genre  iambique, 
ceux  qui  commencent  par  un  demi-pied  faible  ;  la,  dans 
les  premiers  pieds  de  chaqué  membre,  les  syllabes  accen- 
tuées et  les  syllabes  non  accentuées  se  mélent  sans  ordre. 
o05.  —  Genre  trochaique.  —  Exemple  tiré  d'un  des 
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plus  anciens  monuments  de  la  versificalion  rythmique 
(hymne  sur  le  Jugement  dernier,  Daniel,  Thes.  hymn. 
n.  CLxi)  : 

Apparebit  repentina  dies  magna  domini, 

fur  obscura  uelut  nocte         improuisos  occupans. 

Breuis  totus  tum  parebit    prisci  luxus  saeculi, 
totum  simul  cum  clarebit     praeterisse  saeculum. 

La  coupe,  la  disposition  des  temps  marqués,  sont  les 
mémes  que  dans  l'ancieu  tétramélre  catalectique  tro- 
chaíque.  Mais  la  quantité  est  devenue  indifférente ;  en 
versification  prosodique,  ees  versseraient  complétement 
faux  : 


KJ KJ  KJ KJ  KJ  \J  — 

^ ^  ^_ 

KJ VJ  ~ 

V-» ~  ^  ~  \J~  \J  \J 


Les  temps  marqués  tombent  soit  sur  des  syllabes 
accentuées,  soit  sur  des  syllabes  occupant  la  seconde 
place  avant  ou  la  seconde  place  aprés. 

Cette  hymne  est  alphabélique,  c'est-á-dire  que  les  slrophes 
comrnencent  successivement  par  A,  B,  C...  Celte  disposition, 
favorable  ala  mémoire,eslfréquentedaus la poésie  rythmique 
liturgique. 

o04.  —  Autre;  Paulin  d'Aquilée,  né  vers  730  ou  740 
[Poetas  Latini  aeui  Carolini  I  p.  135)  : 

His  in  domini  benignis        consolata  labiis, 
Cursim  pergens  et  Mariam      uocauit  silentio, 
«  Ecce  noster  adest  bonus     magister  et  uocat  te  ». 
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Mox  exiliens  audito      lesu  sancto  nomine, 
Gurrens  anxia  peruenit  erat  ubi  dominus. 

dOo.  —  Genre  íambique.  —  Paulin  d'Aquilée,  ibid. 
p.  131,  an  799: 

Nec  tu  cessare,         de  cuius  confinio 

Est  oriundas,  urbs  diues  Argéntea, 

Lug ere  multo  grauique  cum  gemitu; 
Ciuem  famosum         perdidisti,  nobile 
Germine  satum,         claroque  de  sanguino. 

Barbara  lingua         Stratiburgus  diceris; 

Olim  quod  nomen         amisisti  celebre, 

Hoc  ego  tibi        reddidi  mellisonum, 

Amici  dulcis       ob  amorem,  qui  íuit  [anomalie): 

Lacte  nutritus         iuxta  flumen  Quirnea. 

506.  —  Paulin  d'Aquilée,  ibid.,  p.  145  (travestisse- 
ment  de  la  strophe  saphique  en  iambiquesrythmiques) 

Herodes  magno        timore  perterritus 
Reuolui  sacras        propbetarum  paginas 
Praecepit  ser  i  bis:         «  Legite  si  uerum  est 
Scriptura  teste.  » 

507.  —  Rime.  —  La  rime  a  été  tres  employée  dans 
la  versiücation  rythmique,  par  exemple  dans  les  proses 
ou  hymnes  rythmiques  de  l'Eglise  catholique.  Ordinai- 
rement  la  rime  porte  sur  deux  syllabes. 

Exemple  de  p7'ose  trochaique;  deux  foi?  l'ensemble 
d'une  double  tétrapodieetd'unetétrapodiecatalectique: 

Stabat  mater  áolorosa 
Iuxta  crucem  lacrimosa 

Dum  pendebat  íilius. 
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Cuius  animam  gementem 
Contristatam  et  áoleníem 

Pertransiuit  glad¿w5. 

508.  —  La  rime  sur  deux  syllabes  est  obligatoire 
quand  la  pénulliéme  est  accentuée. 

Di  es  i  rae,  di  es  illa 
Soluet  saeclum  in  fauilla 
Teste  Dauid  cum  Siby//a. 

De  méme  dans  la  poésie  profane.  Confessio  Gol'iae; 
chaqué  vers  a  un  membre  trochaique  de  sept  syllabes 
et  un  de  six  syllabes  : 

Meum  est  propositum        in  taberna  morí ; 
Vinum  sit  appositum         morientis  ori^ 
Vtdicantcum  uenerint        angelorum  chon; 
De  US  sit  propitius         huíc  poiator¿. 

o09.  —  La  versification  romane.  —  Dans  la  versification  ro- 
mane, c'est  a  diré  celle  des  peuples  qui  parlent  les  idiónies 
soitis  du  latín,  la  fin  de  chaqué  membre  présenle  un  accent 
a  place  fixe;  á  la  fin  des  vers,  cet  accent  est  accompagné  de 
rime. 

La  versification  romane  est  done  une  variéLé  de  la  versifica- 
tion rythmique.  Les  vers  de  Dante  ou  de  CbréLien  de  Troyes 
sont  des  vers  ryLlimiques  latins,  fails  avec  des  mots  italiens 
ou  francais  (de  méme  ceux  de  Virgile  sont  des  vers  proso- 
diques  grecs,  fails  avec  des  mots  latins). 

iiiO.  —  Le  plus  imporlant  des  vers  romans,  sous  sa  forme 
la  plus  pleine,  comporle  12  syllabes,  parlagées  soit  en  5+  7 
soit  en  7-{-5;  dans  chaqué  membre  la  pénulliéme  est  une 
syllabe  forte  (accentuée)  et  la  finale  une  syllabe  faible  : 

De  nos  ostages    feral  Irencher  les  testes.  {Ch,  de  Roland.) 
Reva  toi  an  arriere,     bien  seis  la  vile.  [Romance  du  xn*^  s.) 

Le  vieux  francais  adinet  la  suppression  facultativa  des  syl 
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labes  faibles  qui  lerminent  un  niembre.  Ainsi  dans  ees  exem- 
pies,  oü  Tabsence  d  une  syllabe  finale  faible  est  indiquée 
par  O  : 

Que  ñus  perduns  ()        clere  Espaigne  la  bele. 
De  cez  paroles        que  nos  avez  ci  dit  (). 
En  cest  pais  ()        avez  estet  seL  ans  (). 

{Chanson  de  Roland.) 
Or  s'en  va  Orious  ()  de  cuer  marrie. 

{Romance  du  xii^  siécle.) 

De  la  vient  que  le  vers  francais  esl  appelé  décasyllabe  ou 
vers  de  dix  syllabes.  —  En  ilalien  il  esl  de  regle  de  supprinier 
la  finale  faible  du  premier  membre;  ou  bien,  si  on  la  con- 
serve, elle  entre  dans  le  comptedes  syllabes  du  second  : 

Per  me  si  va        nella  citta  dolente. 
Nel  mezzo  del  cammin        di  nostra  vita. 
Quesli  non  han?20         speranza  di  morte. 
Fecemi  la   divina        potestate.  (Dante.) 

En  italien  les  deux  coupes  du  vers  alternent  librement : 

La  térra  lagrimosa        diede  vento 

Che  balen  ó        una  luce  vermiglia.  (Dante.) 

En  francais  on  evite  de  les  méler.  La  plupart  des  chansons 
de  geste  sont  écrites  en  vers  ayant  dans  le  premier  membre 
o  (ou  4)  syllabes,  dans  le  second  7  (ou  6).  Les  vers  á'Aiol, 
á'Audigiery  de  Girard  de  Roussillorij  présentent  la  disposition 
inverse. 

511.  —  Le  vers  épique  latin  a  12  demi-pieds,  comme  le 
décasyllabe  plein  a  12  syllabes,  el  suivant  que  la  coupe  est 
peulhéraimére  ou  hephtémimére,ils  sont  partagés,  comme  les 
douze  syllabes  romanes,  tantót  en  5  +  7  et  tantót  en  7 -{- 5. 
Le  vers  latin  a  presque  forcément  un  accent  sur  le  11°  demi- 
pied  (§  487),  comme  le  décasyllabe  plein  sur  la  11®  syllabe.  II 
a  aussi,  d'ordinaire,  un  accent  sur  le  4^  demi-pied,si  la  coupe 
est  penlhémimére  :  Tityre  tu  pátu/ae...,  Nos  patrias  fines... ; 
de  méme  le  décasyllabe  plein,  divisé  en  o  4-  7,  a  un  accent  sur 

14 
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la  4«  syllabe.  Les  vers  comme  Quid  facerem  ñeque  sermúo... 
ont  un  accent  sur  le  6^  demi-pied ;  le  décasyllabe  pleiri  di- 
visé en  7  +  5  en  a  un  sur  la  6^  syllabe. 

En  un  mot  le  plus  important  des  vers  lalins  el  le  plus  im- 
porlant  des  vers  romans  sont  pareils,  si  on  les  repjarde  au  point 
de  vue  de  la  versification  rythmique,  c'esl  á  diré  en  rempla- 
cantla  considération  déla  prosodie  par  celle  des  accenls  fixes, 
el  en  confondant  la  notion  du  demi-pied  avec  celle  de  la  syl- 
labe (§  497).  II  n'est  pas  absurde  de  se  demander  si  le  vers 
de  la  Chanson  de  Roland  serait  une  transformation  du  vers 
de  VÉnéide,  comme  la  langue  francaise  est  une  transforma- 
tion du  lalin.  Yoir  Thurneysen,  Der  Weg  vom  dactylischen 
Hexameter  zum  epischen  Zehnsilber  der  Franzosen  [Zeitschrift 
für  romanische  Philologie,  xi,  p.  305-326). 

Le  vers  de  VÉnéide  est  une  imitation  de  celui  de  VIliade 
(§  92).D'autre  part  le  vers  des  chansons  de  geste  parait  avoir 
élé  le  modele  du  décasyllabe  anglais,  dit  heroic  verse,  le  vers 
qii'emploie  par  exemple  Shakespeare  ;  sur  ce  vers  voir  Al. 
Beljame,  préface  á  l'édition  classique  de  VEnoch  Arden  de 
Tennyson. 

Ainsi  ce  serait  un  méme  type  de  versificalion,  elaboré  en 
pays  grec,  et  successivement  approprié  el  transformé  á 
Rome,  puis  en  France  et  en  Italie,  enfin  en  Angleterre,  qui 
jouerait  un  role  prépondérant  dans  cinq  des  grandes  littéra- 
ture?  de  l'Europe. 


L'ACCENT    DANS   LA   VERSIFICATION 
GREGQUE  DES   BAS   TEMPS 

512.  —  L'accent  mélodique  des  anciens  Grecs  était 
devenu  rythmique  dans  la  bouche  des  Byzantins;  la 
transformation  fut  la  méme  qu'en  lalin,  eteut  probable- 
ment  lieu  vers  la  méme  époque. 

L'accent  transformé  prit  un  role  dans  la  versiíica- 
tion,  comme  chez  les  Latins.  II  existe  une  versification 
rythmique  ^recque. 
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ol5.  —  Son  histoire  commence  avec  les  iambiqíies 
scazons  des  fables  de  Babrius.  Ge  sont  pourtant  des  vers 
prosodiques,  élégants  et  bien  diíTérents  des  grossiers 
dactyliques  de  Commodien  (§  496).  lis  présentent  méme 
un  rafünement  prosodique  notable  :  la  syllabe  finale 
est  longue  presque  toujours,  et  elle  le  serait  peut-étre 
toujours,  sans  exceplion,  n'étaient  les  fautes  des  copistes- 

Mais  ees  vers  ont  un  accent  fixe;  ils  sonl  done 
rythmiques,  en  méme  temps  que  prosodiques.  L'accent 
fixe  porte  sur  la  longue  pénultiéme  : 

A£OV-0¿    TOUTOV  TipOUXaXstTO     O  tt  CC  1^  C"X; 

AuTW  u-áyeTOa'.*  as  Lvov,  st-s,  ai]  a-zxíoe, 

''AvOoorro;   auTto,  ai]  o  '  ¿-cATr-iic-r]  ;  v  í  x'/].  (l  4). 


3         -  [lire  (7TC£'J(7r,;?) 


514.  —  Trimétre  paroxylon.  —  Vers  a  la  fois  pro- 
sodique et  rylhmique,  tres  employé  au  moyen  age.  La 
pénultiéme  du  premier  membre  a  une  quantité  fixe  (elle 
est  toujours  longue),  mais  elle  n'a  pas  d'accent  fixe;  la 
pénultiéme  du  second  membre  est  toujours  breve  et  ac- 
centuée. 

Kal  (7J  xaT'-£/Ocwv  Tr,v  jxá/a'.pav  vjxóva?. 

Kat  Tov  jxovr,CY|  6£<7[j.bv  av7Y,AAa;á[jt.T,v. 

Kai  ;íoo<;  á7:£(7(j.Y,/c;  kWh.  xai  xcávo?. 

(Théodore  Prodrome.) 

Les  poetes  du  moyen  age  Iraitent  les  trois  voyelles  a,  t,  u 
comme  longues  ou  breves  á  volonté,  au  moins  quand  la 
quanlité  n'est  pas  tres  neltement  indiquée  par  l'accent. 
Ainsi  ici  or,,  ci'jc?,  '¿Tij'aar.y^c;.  Ainsi,  daiis  des  trimétres  pu- 
rement    prosodiques,  TiX&u-rííJocaa,    >.uu.-/¡$,  ^tw,    -apa-áa-s.v, 


244  LA  VERSIFIC.VTION   RYTHMIQUE. 

AiaS'&y^áí-Te  ■Kxpot.Tziit.Tzzi'^  x<á  ¡3t(i). 

'Av6pto-oXci-^oü  7Tau.7:aXata;-p.ct  Xúar,?. 

*0  Ni)cciír,|ji,c5        oüv-'lü)or,T7(¡)    ^íw.    [Christus    patiens, 

V.   17,  599,   939,  1248.) 

515.  —  Ve7's  politique.  —  C'est  un  vers  purement 
rythmique,  calqué  sur  le  tétramétre  cacalectique  íam- 
bique.  II  a  15  syllabes  partagées  en  8-|-  7.  Dans  le  pre- 
mier membre  la  pénultiéme  est  sans  accent;  la  finale  et 
l'antépénultiéme  sont  ou  accentuées,  ou  situées  a  deux 
places  d'un  accent.  Dans  le  second  membre  la  pénultiéme 
est  accentuée. 

nw?  ou  (ppovTtí¡£i(;  t£Sv  xaxcSv  (bv  sTipa^a?  ev-^tco; 
Kac  [jlóv7]v  t7|V  {jierávoiav  Trept-TToXXou  'KOiziq-ye, 
Kai  (JTuouoáí^etq  aXí]  OivTQ  V  é7rto£'';a(76a'.  TaTSTr,v; 

Kac  IpcaTa;  Ttspl-aúxrjq  h-TzoXkr[  TrapaxXT^  gs-.. 

(Z.es  Pleurs  de  Philippe  le  Soütaire,  v.  1  et  suivants.) 

L'expressioii  aríyo;  -oXiTiJcs?  équivaut  á  vers  populaire. 

516.  —  Hymnes  de  VEglise  grecque.  —  G'est  le  pen- 
dant  rythmique  de  la  versification  de  Pindare.  On  chante 
sur  un  méme  air  une  serie  de  morceaux  se  correspon- 
dant  syllabe  á  syllabe;  forte  pour  forte,  faiblc  pour 
faible,  comme,  dans  Pindare,  longue  pourlongue,  breve 
pour  breve. 

Comptent  comme  fortes  :  1°  les  syllabes  accentuées 
(sauf  certains  monosyllabes  comme  t/jv),  2°  la  plupart 
des  syllabes  situées  á  deux  places  de  Taccent. 

*  H  ti)) i],  ev-iáoo) 

KarsTcO-rjí;,  Xp'.axé, 
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Kat  ocYysXcov  ffxcaT'. al  I^ettXi^ttovto 
S  UYxará  SacLv  oo; á^ouc a t  tyjV  cqv. 

IIcS;  xa\  Tacpü)  olxetq; 

Kal  -ryj  etoou  TOUc  vsxoouc  e^avicTU'. 

Maxao  t^oasv-cs, 
0£gtÓx£  ¿yv)^, 
K  al  T'.  a  6  ¡J.SV  T  TÍ)  V  Tao  >]  v   ty,v  Totí^  uls  o  O  v 
Tou   •j'.oxi-cou  xal  Gíou 'íjaéSv  tti^tw?. 

Et  ainsi  dans  72  autres  strophes  du  méme  texle. 


U. 


GHAPITRE  XVI 
PROSE  MÉTRIQUE,  PROSE  RYTHMIQUE. 


ó  17.  —  Méme  en  prose,  les  auteurs  des  temps  clas- 
siques  font  attention  k  i'agencement  des  syllabes.  Iso- 
crate  evite  Thiatus,  dans  ses  discours,  avec  le  méme  soin 
queSophocleetEuripidedans  le  dialogue  tragique  ;  ilse 
l'interdit  méme  d'une  plirase  áTautre.  Démosthéne,  dans 
ses  Harangues,  evite  Thiatus,  á  l'intérieur  d'une  phrase 
et  Taccumulation  des  breves.  Aristote,  au  cours  d'une 
exposition  historique  dont  le  style  est  sévére  et  simple, 
se  donne  la  peine  de  répéter  certaines  series  de  syllabes 
longues  et  breves;  ainsi  ('AO-^vatwv  UohzsíoL,  xxxiv  3)  la 
phrase  Aucávopou  os  7:poa-0£[jt,£vou  toÍ;  óXiyap/ixoTí;,  xatot- 
'Kly.'(e\<;  b  ofi[xo?  '/jvayjcáTO-/]  ystpoTOvsív  ttjv  óXiYap/íav  com- 
mence  et  finit  par  la  méme  serie,  — w  -w^-  -^w-^-. 

Les  traites  de  rhétorique  sont  pleins  de  préceptes  d'eu- 
phonie  qui  sont  des  préceptes  de  métrique,  car  ils  sont 
fondés  sur  la  considération  des  pieds.  Un  des  pieds  les 
plus  recommandés  a  Torateur  est  le  péon-»-'»^*-' o u »-'»-«-'-;  on 
le  trouve  par  exemple  dans  la  fin  de  phrase  essé  uíded- 
iui\  si  souvent  employée  par  Cicerón.  Chez  le  méme 
orateur,  si  on  releve  les  phrasesdontle  dernier  motest 
un  tétrasyllabc  soit  comme  ciuitatis  "'-'--,  soit  comme 
exaruit  ""«^bf,  on  constate  que  le  mot  final  du  type 
ciuUaíis  n'estpresque  jamáis  precede  d'un  trochée,  tandis 
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que  le  mot  final  du  type  exaruit  est  precede  d'un  trochee 
plus  souvent  que  de  tout  autre  pied. 

oí8.  —  Prose  métrique  des  bas  siécles  latins.  —  Chez 
les  prosateurs  des  iii%  iv^  et  v^  siécles,  les  préceptes 
d'euphonie,  que  Cicerón  appliquait  encoré  librement, 
sont  transformes  en  regles  precises,  et  pratiqués  d'une 
facón  servile. 

Par  exemple,  dans  les  discours  et  les  lettres  de  Sym- 
maque,  qui  fut  préfet  de  Rome  en  384-385,  la  forme 
métrique  du  dernier  mot  de  la  phrase  determine  rigou- 
reusement  la  forme  métrique  de  ce  qui  precede,  un  mot 
final  comme  elatus  --^  est  toujours precede  d'un  troches 
ou  d'un  tribraque;  un  mot  final  comme  amicus^-^  est 
toujours  precede  d'un  spondée.  Voir  L.  Havet,  la  Prose 
métrique  de  Symmaque  et  les  origines  du  cursusy 
Paris,  1892. 

Les  regles  de  la  prose  métrique  sont  encoré  observées  dans 
les  cbartres  mérovingiennes  (Julien  Havet,  (Euvres,  I, 
p.  314).  Elles  permettent  d'y  reconnailre  les  passages  inter- 
poles (Ibid.  p.  317).  Elles  peuvent  servir  á  reconnailre  les 
documents  aulhenliques  :  au  temps  de  Glovis,  elles  sont 
observées  dans  le  teslamentde  sainl  Hémi  {Ibid.,  p.  314), 
mais  elles  ne  sont  pas  dans  le  testamenl  de  saint  Perpetué, 
que  J.  Havet  a  demontre  élre  Toeuvre  d'un  faussaire  du 
xvu^siécle  (I6id.,p.  19). 

Si9.  —  Cursiis  des  xn«  et  xni«  siécles.  —  Le  ciirsus  est  un 
systéme  de  prose  rythmique,  mis  en  honneur  vers  Tan  1100 
par  la  cbancellerie  pontificale,  et  qui  a  été  appliqué  particu- 
liéremenL  dans  les  lellres  patentes  ou  bulles  des  papes.  Les 
regles  du  cursus,  comme  celles  de  la  versification  rythmique 
des  mémes  temps,  étaient  fondees  sur  la  considération  de 
l'accent. 

On  reconnaissait  Irois  types  de  fin  de  phrase,  qu'on  dési- 
gnait  par  les  noms  de  cursus  uelox,  cursus  tardus,  cursus 
planus.  11  y  a  cursus  uelox  quand  le  dernier  mot  de  la  phrase 
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est  un  tétrasyllabe  accenlué  sur  la  péniíUiéme,  et  TavanL- 
dernier  un  mot  accenlué  sur  ranlépénultiéme  :  ainsi  tlans  la 
fin  de  phrase  circumstdntias  intuéri.  II  y  a  cursus  tardus  quand 
le  detiiier  mot  esl  un  tétrasyllabe  accenlué  sur  l'anlépénul- 
tiéme,  et  Tavant-dernier  un  mot  accenlué  sur  la  pénultiéme  : 
ainsi  dans  la  fin  de  phrase  moderatióne  palpánerit.  11  y  a 
cursus  planus  quand  le  dernier  mot  est  un  Irisyllabe  accentué 
sur  la  pénulliéme,  et  ravant-dernier  un  mot  accentué  aussi 
sur  la  pénultiéme  :  ainsi  dans  la  fin  de  phrase  comitétur 
honestas. 

Cette  prose  rythmique  est  une  transformation  de  l'ancienne 
prose  métrique. 

o20.  —  Prose  rythmique  byzantine.  —  Dans  les  pays 
de  langue  grecque,  des  la  fin  de  l'antiquité,  la  prose  est 
rythmique  et  non  métrique. 

Depuis  la  fin  du  iv^  siécle  jusqu'au  commencement  du 
XVI',  et  par  conséquent  pendant  toute  la  durée  de  la 
période  byzantine,  une  multitude  de  prosateurs  obser- 
vent  k  la  fin  des  phrases  une  regle  fondamentale  :  les 
deux  derniéres  syllabes  accentuées  sont  séparées  par 
au  moins  deux  syllaoes  non  accentuées.  En  outre,  chez 
la  plupart  de  ees  prosateurs,  les  syllabes  non  accentuées 
peuvent  étre  soit  au  nombre  de  deux,  soit  au  nombre 
de  qualre  (ou  davantage),  mais  non  au  nombre  de  trois. 
BdiUsV  A  polo  gie  des  mimes  durhéteurChoricius,  qui  vivait 
sous  Justinien,  les  premieres  phrases  finissent  par  Itti- 
xoup7¡(7(ov  a(pTy[jLat,  xivBúvwv  aywva;,  oox[[xá^ovTa<;  cpúciv, 
jiíjxwv  oía6oXr,v,  oo;áC£iv  eleu^Eo&acíi,  ávOpcÓTrcov  ÓTiepioeTv, 
exTÍcw  TY,;  '/joovT,?  (raccent  de  tti?  ne  compte  pas, 
voir  §  516),  ú6pií^ou.£V-/)  ffuvYiXyo'Jv,  7roioüvTa<;  xpoxeTv,  ffuvv]- 
yosíav  7:pocpá(7£'.<;,  ooxijxáCsTOai  Trpayfxa,  yooou  T£TaY¡ji.£vou(;, 
évaSpúvEffOat  xaTaXóyw,  ú\Ly.(;  á^iw,  xpivoúvTwv  áY(ovioup,ai, 
TcapaYpá'j/a^Oat  G£[J-'.!;,  ^ívetol'.  iLÍiLt\(jic;,  etc. 

L'historien  Agathias  admetque  les  syllabes  non  accen- 
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tuées  qui  séparent  les  deux  derniers  accents  soienL  au 
nombre  de  trois  :  ainsi  il  termine  une  phrase  par  xo'.vco 
avaxT.cÚTTccOat. 

Voir  Wilhelm  Mever,  Der  accentuirte  Satzschluss  in  dergriechi- 
schen  Prosa,  Góttingen,  1891 

o21.  —  La  prose  rythmique  grecque  a  été  signalée  pour  la 
premiére  fois  parle  P.  Bouvy  {Poetes  etmélodes,  Nimes,  1886), 
telle  qu'elle  a  été  pratiquée  par  saint  Sophrone,  patriarche 
de  Jérusalem  au  vn^  siécle.  Sophrone  applique  une  regle  par- 
ticuliérement  sévére  :  les  deux  derniéres  syllabes  accentuées 
sont  suivies  chacune  de  deux  syllabes  non  accentuées,  ni  plus 
ni  moins.  Ainsi  ses   phrases   finissent    par   owtíoo;   -^ívsGXta, 

Yevviáaeco;,  etc. 
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(Les  noms  propres  grecs  et  latins,  ainsi  que  les  termes  techni- 
ques,  sont  géuéralemeiit  donnés  sous  leur  forme  francaise  daus 
le  corps  du  livre  :  ainsi  Archiloque,  Virgile,  trochée,  spondée... 
Comme  la  connaissance  des  formes  originales  est  indispensable, 
elles  ont  été  systématiquement  rétablies  dans  l'index-glossaire  : 
'Ap/í).oxo?,  Vergilivs,  xpoxato;,  (jTiovoeToi;,...) 

(Chercher  a  la  lettre  A  les  mots  grecs  qui  ont  un  espril  rude; 
á  la  lettre  c  les  mots  grecs  qui  commencent  par  un  x. 

Á,  B,  r,  A,  E,...,  4>,  X,  %  Ü  :  chants  de  l"niá:. 
"•I  P>  li  ^1  'vj  ?>  y.-,  ^1  ^  '•  chants  de  1'  'OJúaasia. 


A.  :  Vergilivs,  Aeneis. 
abregement  par  Thlatus  :  §§  49, 

IG3,  173. 
áxaTá).Y]-tTo;  :  §§  140,  155. 
accent  :  chapitre  xv. 
Accivs  :  §  182. 
áx£9a).0í;  :  §  34. 
Ach.  :  'ApicTTOcpávri;,  'A/apveíq. 
acula  sy liaba  :  §  491. 
Ad.  :  Terentivs,  Adelphoe. 
adjectif    (place    de   V)  dans    le 

vers  latín:  §119, 120,1 4G,40G¿)¿í. 
adonius  uersus  :  §  346,  354. 
Aen.  :  Vergilivs,  Aeneis. 
Aeschrionion  metrum  :  §  319. 
Ag.  :  Aii7/ú>o:,  'AyaiJ-sir/wv;  Se- 

iNECA,  Arjam';mnon. 
'AyaOía;  :  §  520. 


áytoyví  :  «  mouvement  »,  rapidité 
oulenteur  genérale  du  rythme, 
dépendant  de  la  grandeur  at- 
tribuce.  dans  le  débit,  á  l'unité 
de  durée. 

at  en  hiatus :  §  51. 

Ai.  :  I¡090x)yí;,  Ata?  MaffTtyoípópo;. 

Aiol  :  §  510. 

Ale.  :  EupiTiíoric,  "A)>xr,<rTt;. 

'AXxatxr)  GTpocpri  :  §§  337,  357. 

'AU¡j.áv  :  §  152. 

Alcmanium  metrum  :  §§  148,  2G4, 
422. 

allitération  :  §  460  ;  cf.  459. 

allongement  dans  VIliade  et 
VOdi/ssce  :  §  31 ;  daus  Horace  : 
§  400;  cf.  césure. 

allongement  par  position  :  §  45. 


INDEX-GLOSSAIRE. 


2ol 


á/.oyo:  ttoú;  :  §  206 ;  cf.  xúv.aio:, 
cyclique. 

alphabétique  (hymne),  §  503. 

ambitus  :  voir  TrepíoSo;. 

oc[j.£-po;  :  irrégulier. 

Amph.  :  Plavtvs,  Amphitruo. 

á¡x9Í6pa)^"j;  770'j;  :  v-»  ~  v-». 

á|ji.9Í[xaxpo;   (ou    KpriT'.xó:)  TioO;  : 

-w-,  §§427,  429. 

áváy./aat;  :  §  418. 

'Avay.psóvTóio;  gtí/o;  :  §§  264,  319, 
419. 

anacruse   :    §§    153,    248,    378, 
417. 

áváuatcTTo;  ttoO;  :  chapitre  v ;  dans 
les  vers  trochaiques  grecs, 
§§  197,  205,  235;  dans  les  tro- 
chaiques latins,  272,  277,  279; 
dans  les  vers  iambiqaes  grec?, 
197,  217,  218  (trag.),  253,  255, 
261  (com.);  danslesiambiques 
latins,  272,  279,  312,  313. 

anceps  syllabn  :  syllabe  com- 
mune. 

Andr.  :  EOptTcíSyi;,  'AvSpotxáx"/; ; 
Terentivs,  Andria. 

angelicon  metrwn  :  §  264. 

anglaise  (versiñcation)  :  §  511. 

Ant.  :  Socpo/.).yi;,  '.-^vTtyóvri. 

ávTi^áxxeio;  ttoú;  :  §  428. 

ávTtuáOsia  :  voir  [At|i;. 

ávTÍcTraGTo;  ttoúí  :  §  428. 

ávT'.CTTpo^-i^  :  §§  443,  446. 

áotooí  (les  ancicns)  :  v.  "0¡j.r,po;. 

á7re[j.9aíva)v  :  irrégulier. 

á7io).£/.ua£vov  7zoí-r,¡j.a  :  morceau 
lyrique  libre,  non  soumis  a  la 
responsion;  cf.  c/íai:;. 

apposition  en  grec  :  §  27. 

'ApxePoú/ecov  (xÉTpov  :  §  325. 

'Apxi),6-/sio;  (TTÍyo;  :  §§  199,  356, 
403,404. 

'Ap/í/^/o:  :  §  235. 
ario-européenne  (langue)  :  §  68. 


'Api-TTcoávEíov  (j.sTpov  :   §  156  (cf. 

166,  259,  356) ;  en  latin,  §  180. 
'AptcrTOyávr,í  ;  chapitre  vii. 
'AptaTOTá/y¡;  :  §  517. 
apero;  :  §  1. 

Aruales  fratves  :  §  458. 
As.  :  Plavtvs,  Asinaj'ia. 
'AG-/.>,r,7iiáoetov  {xsTpov  :  §  372. 
á<7uvápr/¡To; :  §§  46,  296,  304,  321, 

457. 
¿TaxTOí  :  irréguUer. 

^w.;'Api(7TO9ávy¡;,''Opv'.0e;Mwe5). 
Audigier  :  §  510. 

augment :  §§  63,  66,  68. 

AviENVs  :  §  130. 

Aul.  :  Plavtvs,  Aulularia. 


B.  :  Vergilivs,  Bucólica. 

Bá^pio;  :  §  513. 

Bacch.  :  EOpi-íSr)-,  Báxxai ;  Plav- 
tvs, Bacc/iides. 

yjy.yzio'^  uoú;  :  §§  427,  434. 

Bahrens,  Poetae  Latini  minores, 
5  volumes,  Leipzig  (Teubner), 
1879-1883;  Fragmenta  poe- 
tariim  Rojnanorum,  1  voU, 
1886. 

¡3a(veiv  :  §  136. 

base  :  §§  372,  379,  385,  408. 

^ác-t;  :  comme  Uaíci 

¡3pa/£ía  cjuAAagv^  :  syllabe  breve. 

Ppo(/Tjxa-á),r/.To;  :  terminé  par 
une  ruesure  ((xeTpov)  qui  est  ré- 
duite  de  deux  pieds  á  un. 

breve  finale  d'un  mot  :  §  277; 
dans  le  saturuieu  :  §  454, 
455. 

breves  formaut  la  monnaie  d'une 
longue  :  §§  235,  255;  en  latin  : 
277,  279,  430. 

Buc.  :  Vergilivs,  Bucólica. 

bucolique  (coupe)  :  voir  ponc- 
tuation. 


2d2 
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bulles  papales  :  §  519. 
byzantine  (versiücation 
poque)  :  §  512. 


de   l'é- 


xaxo[jLETpo; 
canticum  : 


irrégulier. 
§§  267,  445. 

Capt.  :  Plavtvs,  Captiui. 

carmen  «  chant » , « texte  chanté  » : 
1°  poésie,  2°  formule  de  prose 
qu'on  enseignait  en  musique 
(par  exemple  un  article  de  loi); 
carmen  est  pour  *  canmen^  de 
la  racine  de  caiiere,  comme 
germen  pour  *  genmen,  de  la 
racine  de  gignere,  genui,  geni- 
tum. 

Cas. :  Plavtvs,  Casina. 

7aTá)net; :  §§  140,  155,  164. 

y,aT£vÓ7T>,io<;  (JTÍxo; :  vers  épique 
formé  de  deux  ¿vÓ7t)aot. 

Catvllvs  :  ses  vers  épiques, 
§§  118,  129,  130;  ses  distiques 
élégiaques,  13í,  142-145;  ses 
autres  vers,  305,  345,  396,  408, 
423. 

xevó:  xpóvo?  :  pause,  silence. 

césure  :  voir  coupe ;  allonge- 
ment  dit  par  la  césure  :  §§  278, 
454. 

Ch.  :  Aícxy).oí,  Xoriipópot. 

Xo'.pí/eíov  [xsTpov  :  vers  dactyli- 
que  formé  d'une  tripodie  -  ww 
-  yu^  -  V  et  d'une  tripodie 
catalectique  -  ^^     ~  v-'o     i=¿. 

chocur  :  §  442. 

Xw)>ía[i,6o;  (Ttí/o;  :  §  324. 

XopeTo;  ttoÚ;  :  §  197. 

Xopia¡j.6ixóv  [xéxpov  :  §  409. 

Xopía¡j.6o;  ttoú;  :  §§  372,  381,  cf. 
'  428. 

Xop{y.io;  :  §  520. 

Xtopííov-re;  (les) :  §  28. 

Chrétien  de  Troyes  :  §509. 


chrétieus  (poetes):  §  495. 

Christus  patiens  :  §  514. 

Cicero  :  §§  129,  517. 

Cist.  :  Plavtvs,  Cistellaria. 

Clavdianvs  :  §  489. 

clausula :  pet  it  vers  terminal. 

K),eo[iáx£'.ov  [xáTpov :  dimétre  ioni- 
que  majeur. 

clókas  indou  :  §  459. 

xXü6i  :  §  34. 

xoivy]  (¡vlla.6r¡ :  syllabe  commune. 

xotvov  ■jtoíri^Jia  :  morceau  dont  les 
strophes  sont  formées  de  vers 
xaToc  axíyov. 

xoXoéó;  :  tronqué,  catalectique. 

xcbXov  :  membre. 

xó[j.[xa  :  comme  incisum. 

CoMMODiANVS  :  §§  496,  513. 

commune  (syllabe)  :  longue  cu 
breve  á  volouté. 

condensé  (pied)  :  §§  206,  246. 

conlinuatio  numeri  (ce  terme 
est  moderne)  :  unión  entre 
deuxvers,consistantsoiten  un 
fait  de  sj'naphie,  soit  en  une 
alternance  ininterrompue  des 
demi-pieds  forts  et  faibles 
(comme  quand  un  systéme 
trochaíque  se  continué  dans 
un  vers  iambique). 

contractions  fuulives  :  §  20. 

correptio  :  abrégement  d'une 
syllabe. 

coupe  :  §  5;  voir  trochaíque, 
pcnthémimcre,hephtcmimcre, 
trihémimere,  ennéhémimére; 
coupe  bucolique,  voir  ponc- 
tuation;  vers  épiques  déuiiés 
de  coupe,  §  6;  en  latin,  §  125. 

xpaat?  :  §§  53,  173,  333. 

Kpaxívetov  iiéxpov  :  vers  coute- 
nant  d'abord  un  choriambc  et 
deux  picds  íambiques,  ensuite 
un  crétique  et  deux  pied& 
Íambiques. 
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xpriTixó;  Tioú; :  §§  4*27,  429. 

xouy.oú/.iov  (mé trique  byzantine) : 
groupe  de  deux  vers  séparant 
les  ov/.o'.  á'un  poéme  écrit  en 
anacréontiques;  dans  chacun 
des  deux  vers,  le  premier 
membre  est  pareil  á  uu  second 
membre  de  vers  élégiaque,  et 
le  second  membre  est  pareil  á 
un  adonique. 

Cure.  :  Plavtvs,  Curculio. 

cursus  :  §  519. 

Cycl.  :  E0pi7ií5r,c,  Kúx/.co^i. 

xúx).ioí  TioO;  :  anapeste  dont  les 
syllabes  n'avaient  pas  leur  va- 
leur  nórmale ;  cf.  á).oyo:. 

cyclique  (dactyle)  ;  dont  les  syl- 
labes n'avaient  pas  leur  valeur 
nórmale;  l'expression  est  mo- 
derne. 

aáxTu>.o; :  §  2 ;  dactyle  quatriéme, 
14 ;  cinquiéme,  3 ;  dan?  les  vers 
trochaiques,  252 ;  en  latin,  272, 
279;  dans  les  vers  íambiques, 
197,  216,  235,  25G,  261;  en  la- 
tin, 272,  279,  281,  292,  312; 
dans  les  vers  anapestiques, 
152,  161,  170;  en  latin,  182, 
184,  191;  vers  dactyliques, 
chapitres  i,  n,  ui,  iv,  §§  153, 154. 

Dame  :  §  509. 

dasios pes  :  www  —  (Diom.  d.  481). 

8s  :  §  23. 

orí :  §  24. 

décasyllabe  (vers)  román  :  §  510; 
décasyllabe  anglais  :  §  511. 

Ár¡[iOcb¿yr\^  :  §  517. 

deuerbium  :  §  267. 

dexter  pes  (dans  un  vers  iambi- 
que)  :  pied  impair;  sinister  : 
pair. 

o:  -  marque  le  nombre  2  :  dimé- 
tre,  groupe  de  deux  mesures, 
§  155,  cf.  §  1;  dipodie,  groupe 


dedeux  pieds;  distique,  groupe 
de  deux  vers;  diíambe,  double 
iambe,  w  -  w  -. 

otaípcaí;  :  coupe  coincidant  avec 
une  séparation  de  pieds. 

Síyatj.{xa  :  §  56. 

5t7r>,á'3-iov  yévo;  :  §  197. 

6tcrTitj.o;  :  ayant  deux  unités  de 
durée ;  Síariuo;  <7u)v),a6ví,  syllabe 
commune, 

dissolution  :  comrae  résolution. 

distiques:  voir  6t-;  distique 
élégiaque,  chapitre  iii;  disti- 
ques divers,  §§  320,  321. 

ditrochée  :  §  411. 

diuerbium :  §  267. 

oóyiL'.o;  uoú;  *.  §  436  ;  cf.  427. 

Dorienne  (poésie)  :  §  442,  cf.  179. 

ví,y¡i  :  §  79;  v^  oO  :  53. 

Eccl.   :    'ApKyTOípávrj;,   'ExxAy](riá- 

ei  pour  se  :  §  20 ;  pour  e  :  §  32. 

EL  :  'H/áxTpa  (I*>  de  Sophocle, 
2°  d'Euripide). 

éleyii7.v.h:;,  G-ííyo:,  :  chapitre  iii. 

elegiambus  :  §  321. 

elisión  des  longues  interdite  en 
grec  :  §  48  ;  elisión  d'une  breve 
engrec  :  46,  162,  171,201,  209, 
211,  222;  elisión  d'une  breve  a 
la  fin  d'un  vers  grec  :  22íi,  332, 
cf.  174.  —  Elisión  a  la  fin  d'un 
vers  latin  :  118,  290,  349,  359, 
392,  397,  398. 

enclitiques  :  §§  22,  25,  209,  221, 
226. 

áYxu)|xio).OYtxó;  ozíyo^  :  élégiam- 
bjque. 

enjambement  d'un  distique  á 
l'autre  :  §  134;  d'une  triade  á 
l'autre  :  446. 

ennéhémimére  dans  le  vers  épi- 
que  latin  :  §§  113,  488;  dans  le 
sénaire  :  289. 
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Ennivs  :  ses  vers  épiques,  §§  92, 
117, 123-130 ;  ses  anapestiques : 
180. 

£vó:r).io;  czíyo^    :    ~  ww  -  \j<j  —  J 

cf.   XaTcVÓTT/.lO;. 

éolien  (di aléete)  :  §§  64,  71  ; 
aío),iy.á  (jLsxpa  :  379. 

Ep.  :  Plavtvs,  Epidicus. 

eu/]  :  se  dit  des  vers  recites  (les 
vers  épiques,  parfois  les  dis- 
tiques élégiaques)  et  s'oppose 
á  [i.e),Y]. 

£q;ú(i.viov  :  refrain. 

eTcixó;  ctí/oí;  :  chapitres  i  et  ii; 
§§  140,  459,  485,  488,  511. 

ETiífxtxTa  ¡lÉTpa  :  présentant  une 

eTittovixov  (xíxpov  :  vers  formé 
d'un  groupe  !^  -  w  ~  ^^  —  et 
d'une  répétition  catalectique 
du meiiie  groupe,  s¿-^- ww ~. 

£7ii7CAox7Í  :  combinaison  de  mem 
hres  disparates,  par  exemples 
trochaiques  et  ioniques;  cf. 
§  321. 

¿TiicrúvOsTa  fjLÉTpa  :  \;ers  formes  de 
membres  disparates. 

énÍTpiTo;  Tioú;  :  pied  contenant 
3   loijgues    et    1   breve;    épi- 

trite  premier,  w }  second, 

-  w  — ;    troisiéme  ,    —  w  - ; 

quatricme, v^;    dactylo- 

épitritcs,  mélange  de  dacf.yles 
et  d'épitrites  secouds. 

eTTtooó;  :  §§  320,  446. 

Eq.  :  'ApKTTOtpávy]:,  'iTCTieT?  {Equi- 
tes) . 

Ipyov  :  §§  61,  81. 

esprit  rude,  transformation  du 
son  s  :  §§  70,  73,  74. 

est,  es  prouoncés  st,  s  :  §  145; 
cf.  Ii4  115,  117,  191. 

Eum.  :  Alaxú>o;  E'j(xeví6c;. 

Eum.  :  Terentivs,  Eunuchus. 

EjTio/íoiiov  i;.c'Tpov  :  vers   conte- 


nant d'abord  un  ditrochée  (ou 
un  antispaste)  et  un  cho- 
riambe,  ensuite  un  ditrochée 
(ou  un  antispaste)  et  un  cré- 
tique  ;  bien  entendu,la  quan- 
tiLé  de  la  syllabe  fiuale  est 
indifférente. 

EOpiTiíoeíov  [xárpov  :  tétrapodie 
catalectique  trochaique. 

E0pi7rí5r¡;  :  §  235. 

Y  (la  lettre  jraO)  :  §  55. 

faibles,  forts  (demi-pieds)  :  §  1. 

Faliscus  uersus  :  §  150. 

fer¿7'e  uersum  :  battre  la  mesure 

d'un  vers. 
fiuale  (syllabe)  d'un  vers  :  §§  2, 

46,  144,  165,  175,  203,  213,201; 

enlatin,  118,  144,  14U,  189. 
fins  de  vers  :  dans  le  vers  épi- 

que,  §§  108    et    suivants,  122, 

1"J8 ;  daus  le  trimétre,  224. 

y  écrit  pour  jr  :  §  05. 

G.  :  Vergilivs,  Geórgica. 

yaXXcaaS'.xóv  ^éxpov  :  §  423. 

yáp  :  §  23. 

y¿vo;  :  §  197. 

Georg.  :  Vergilivs,  Geórgica. 

Girard  de  Roussillon  :  §  510. 

r>,UXWV£tOV    (JLÉTpOV   '.  §  375. 

grecs  (mots)  dans  la  poésie  la- 
tine :  §  110,  363;  cf.  99-113, 
r¿9 ,  143;  accentuation  des 
mots  grecs  cliezlesLatins,  473 

áXt;  :  §  81. 

harmonie  iraitative   en    latia 

§§  99-101,  109,  125,  127-129. 
llec.  :  E'jpiuíorj:,  'Iv/.áSri ;  Tehe.n- 

Tivs,  Jlecyra. 
Hel.:  IvjptTtíori;,  'Eaív/). 
•0!J.rv  :  §  229.  I 

r]¡j.ió)>iov  yévo;  :  197. 
■t]\nai'v/\ov  '.  §  46. 
£v6£xa(70X)>a6o;  cíiyoi  :  §  407. 
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ésOr.aiaEpYj:  tojivi  :  dans  le  vers 
épique  grec,  §§  28,  102;  dans 
le  vers  épique  latín,  9G-99, 102, 
113,  12G;  dans  le  trimétre, 
212,  234;  dans  le  sénaire,  287. 

fler.  :  EOpir.íor]:,  *Hpay.).£ioat. 

r,poj"i/.ó;  c-'v/o-  :  chapitre  i. 

heroic  verse  :  §  511. 

'Haiooo;  :  §§  90,  91 ;  cf.  9,  28,  30. 

£^á¡j.£Tpo;  cx'v/o^  '  §  '  • 

é^aTToo-a  :  groupe  de  6  pieds. 

HF.  :  Eup'.-íoiri;,  *Hpax>ri;  ¡xaivó- 
(jLEvo:;  Séneca,  Hercules  [Fu- 
rens]. 

hiatus  entre  deux  vers  :  §  46 
(cf.  asynartéte) ;  hiatus  des 
longLies  en  grec,  48,  135,  163, 
172,  ;'32;  liiatus  interdit  dans 
les  vers  trochaiques  et  iambi- 
ques  grecs,  2ül,  211;  hiatus 
dans  la  versificatiou  rythmi- 
que,  500 ;  hiatus  dans  la  prosa, 
517. 

Hipp.  :  EOp'.TTÍor,;,  'I~7:ó).'JTo;. 

hippius  pes  :  1"  comme  ¿-í-rpiTo;, 
2°  comme  [io/ocrcó?. 

'I-7:(uvá/.t£iov  [jitpov  :  §§  259,  315, 
322,  402. 

hirmus  {úo<j.óz) :  dans  les  hymnes 
rythmiques  de  l'Église  grec- 
que,  strophetype,á  l'imitation 
de  laquelle  on  compose  des 
-poTíápia. 

HO.  :  Séneca,  Hercules  [Oetaeus]. 

oí  pluriel  et  ot  datif  :  §  58. 

"Oarjpo;  :  personnage  peut-étre 
imaginaire;  distinction  entre 
les  auteurs  de  Y  'Diá;  et  de 
r'OoÚG-Te'.a,  §  28  ;  ils  ignoraieut 
l'usage  littéraire  de  l'écriture, 
57,  7u;  leur  dialecte,  55,  57, 
71 ;  manque  d'unité  de  ce  dia- 
lecte, 8  5 ;  récitation  chantée 
des  áoioo-,  57,  105;.versifica- 
tion  préhomériquc,  42;  rema- 


niements    des    rapsodes,   88 ; 

correctious   de  texte,  85,  cf. 

6;   corrections  de  forme,  86, 

cf.  14,  16,  20,  22;  épigramme 

homérique,    28;    hyaines  ho- 

mériques.  91. 
HoRATivs  :  §§  118,  126,  132;  ses 

odes,  chapitre   x,   §  400;  ses 

épodes,  320,  cf.  313. 
cj;  postposé  «  comme  »  :  §  82. 
Ht.  :  Terentivs,  Heautontimoru- 

me?20s. 
uulv  :  §  229. 
hymnes  de  l'Église  latine  :  §  507  ; 

de  l'Église  grecque,  §  516. 
ÚTrepy.aTáVr.y.-o;  :  le  contraire  de 

xa-a).r,x~txói;;  se  dit  de  ce  qui 

censé  contenir  une  syllabe  ou 

un  pied  de  trop. 
ÚTCspasTpo;  :  §  118;  cf.  339. 
ÚTiogá/./Eio;  TToú;  :  §  428. 
hypodochmius   pes   :   -  w  -  w  -. 

lA.    :  EuptTiíor,?,   'I9iyévíta  i?,    év 

A'JAÍOl. 

isL\iSi\tyo;  :  §  321. 

íafxgo;  :  §  272;  á  la  fin  du  vers 
épique,  43;  vers  íambiques, 
chapitres  vi-ix ;  dans  la  versifi- 
cation  rythmique,  502;  tétra- 
métre  iambo-trochaíque,  263. 

'Ixáp'.o;  :  §  82. 

idus  :  §  1. 

Io£Tv  :  §§  72,  84. 

'D.tá;  :  voir  "Ofxripo;. 

'Dtoí  :  §  82. 

incisum  :  trouc  de  membre ; 
mot,  ou  groupe  de  mots,  trop 
court  pour  former  un  mem- 
bre. 

iudo-européenne  (langne)  :  §68. 

intercalaris  uersus  :  refrain. 

Ion  :  EOpiTiícr,;,  'Itov. 

icovixov  (xÉTpov  :  chapitre  xi;  cf. 
§  405. 
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^Ipt;  et  ^20;  :  §  82. 

taytopptcyiy.ó;    tatJLoo;   :    vers    ^  - 

'[(ToxpáTY);  :  §  517. 

ÍCTOv  ysvo;  :  §  197. 

l(jo<yu)Xa6ía  :  §  499. 

IT.  :  EupiuíoY);,  'I^tYévEía  r¡  év 
Taúpoi;. 

Italicus  uersus,  terme  moderne : 
vers  iaaib.  ou  troch.  oú  on  ne 
fait  pas  de  diíférence  entre  les 
pieds  pairs  et  impairs. 

IG'jxaAAt'.ov  ¡j.Etpov  :  §  311. 

IvvEMCVs  :  130. 

Korsch  :  §  456. 

1  iuitial  redoublé  :  §  44. 
Laevivs  :  §§  150,  181,  305,  414. 
Leoninus  uersus  :  §§  119,  132  6ks-, 

146,  147  Lis. 
AécSoQ    (dialecte   de    Tile    de)    : 

§  64;  poetes  de  Lesbos,  cha- 
pitre  X. 
Lévius  :  voir  Laevivs. 
licence  :  §  88. 
>eT(jLiJLa  :  voir  pause. 
XoYaotSixóv  (j.£Tpov  :  chapitre  x. 
longues  proloDgées  :  §§  139,  164. 

177,   2ü0,    327,  344,  377,  455; 

cf.  188,  299. 
longus  uersus  :  nom  donné  par 

Ennius  au  vers  épique. 
LvciLivs  :  §§  118,  180,  181. 
LvcRETivs  :  §§  118,  123,  124,  126- 

129. 
Lys.  :   'ApiffT09ávY);,  Au<ri(TTpárrí. 

ix  initial  redoublé  :  §  44. 

(i.oxpá  (7y).).a^/;  :   syllabe  longue. 

majeur  (ionique)  :  §  412. 

[i.r¡  ou  :  §  173. 

Med.  :  EOpiníor];,  MyiSeía  ;  Séneca, 

Meilea. 
|j.é)y]  :  se  dit  de  la  poésie  lyriquc 

chantée ;  voir  'ít\-í\. 


membre  :  §  46 ;  cf.  5,  105. 
(jív  :  §  23. 

Men.  :  Plavtvs,  Menaechmi. 
Mere.  :  Plavtvs,  Mercator. 
Messeniacum  metrmn  :  \j\j^--^ 


±-± 


KJ<U  ^  vi». 


mesure  ou  M-expov  :  §§  154,  198, 
207,  413,  427,  436;  cf.  1,  130, 
248,  208. 

MeL   :  Ovidivs,  Metamorphoses. 

(jL£Ta6o)/ó:changerDentderythme, 
passaged'un  genre  á  un  autre. 

[xéxpov  :  au  sens  précis,  une  me- 
sure (voir  ce  mot) ;  au  sens 
vague,  le  rythme,  la  mesure, 
le  vers. 

{jl;xtóv  TToÍYi^.a  :  morceau  composé 
en  partie  de  vers  xará  (jtíxov, 
en  partie  de  syslémes  ou  stro- 
phes. 

Mil.  :  Plavtvs,  Miles  gloriosus. 

mineur  (ionique)  :  §§  412,  416. 

miure  (vers),  [xeíoupo;  (ttí/oí;  : 
§§43,  150. 

{jit^ti;  «  mélange  w  :  combinaison 
de  dipcdics  trochaíques  ou 
iambiques  avec  des  ioniques, 
des  choriambes  ou  des  anti- 
spastes  ;  la  [j.í^t:  estx.axá  cuu.Trá- 
Gsiav  quand  les  trochaíques 
vont  avec  les  iouiques,  ou  les 
iambiques  avecles  choriambes 
ou  les  antispastes;  au  cas  con- 
traire,elle  est  xat'  ávTi7tá6eiav. 

(jiot  en  hiatus  :  §§  51,  52. 

[xoXoiT(7Ó;  TToú;  : . 

(xovó(X£Tpo;  :  §  155. 

[jLovÓCTYi¡jLo;  :  ayant  1  unité  de 
durée. 

monosyllabe  terminant  un  mem- 
bre :  §9;cf.  29,  Hl,  168,  335, 
et,  en  latin,  94,  97,  123,  126, 
191,  352,  360,  387. 

more :  unilé  de  durée, durée  d'une 
breve  ordinaire  :  cf.  G^jxa. 
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Most.  :  Plavtvs,  Mostellaria. 
mots  (les)  en  métrique  :  §21. 
mouvement  :  voir  áywYr,, 

V  initial  redoublé  :  §  44. 

-V  £9£),y.u(T':ty.óv  :  §  47,  cf.  86. 

nombre  :  §  1. 

noms  propres  :  §§  218,  225,  261, 
\ni\  cf.  28. 

Nub.  :  'ApiorTooávr)?,  NeqpéXai  {Nu- 
bes). 

numerus  .§1.  . 

OC.    :    So<pox>,í55 ,    OlSÍTiou;    iiCi 

Ko/íovoi. 
Oct.:  Oc¿a^^^a,  tragedle anonyme, 

imitée  de  celias  de  Sénéque. 
octonarius  uersus  :  §  267  ;  octo- 

naire   anapestique,    186;   tro- 

chaique,  300;  iambique,   301 

(cf.  271,  275,  276). 
'OoÚG-<j£ia  :  voir  "0[XYipo;. 
Oed.  :  Séneca,  Oedipus. 
-01  en  hiatus  :  §§  51-52. 
oTxo;  (métrique  byzantine)  :  stro- 

phe  de  4  ou  6  anacréontiques; 

les  oíxot  sont  separes  par  des 

xouxoú).ia. 
-00,  finale  da  génitif  :  §  20. 
o^i;  :  43. 
OR.  :  — oioxXríc,  OíoÍTCou;  Túpavvo; 

[Oedipus  Rex). 
Or.  :  EupiTTtOTí:,  'Op£(7nQ?. 
oracles  :  §§  91,  459. 
op6io;  íafjL^o;  :  pied  ou  membre 

formé  de  trois  longues  prolon- 

gées        1       ^-;   cf.  (Tr,¡xavxóí, 

orthographe  des  manuscrits 
d'Homére:  §§20,  31,55,57,86; 
des  manuscrits  latins  et  des 
inscriptions  :  145. 

©y  pour  00  :  §  20;  pour  o  :  §  32. 

oOSeí;,  oOS'  eí; :  §  229. 

OviDivs  :  ses  vers  épiques,  §§  92, 


131,   cf.    118;  ses  vers  élégia- 
ques,  142-145. 

iraiócv  uoú;  :  comme  Traíwv. 

Tiatwv  Ttoú;  :  chapitre  xii  §  517. 

7Ta>.i(jL6áx/_e',o:;  r.oú;  :  §  428. 

7iapía(j.^o;  :  autre  nom  du  pyr- 
rhique. 

7iapoi[xiaxó;  atíyo?  :  §§  166,  179. 

Pavllnvs  Aquileiensis :  §§  504-506. 

pauses  :  le  ),£í¡jL[iLa  a  la  durée 
d'une  breve,  la  7ípó(j6e<yt;  la 
durée  d'une  longue. 

Pax  :  'Apt(7T09ávT):,  ElpYJvy]. 

7C£v-áu.£Tpo;  cTt/o;:  §  136  et  tout 
le  chapitre  III. 

7t£v6r|tjLt¡jL£piQ;  TO(x-^  :  dans  le  vers 
épique  grec,  §§  6,  102;  dans  le 
vers  épique  latin,  93,  102,  122; 
dans  le  trimétre,  212,  234,  245 ; 
dans  le  sénaire,  287. 

péou  :  voir  Traítov. 

TTEpixonri  :  comme  uepíooo:;  sui- 
vant  la  distinction  proposée 
par  Christ,  onappelleraitpe>¿- 
cope  un  ensemble  divisible  en 
vers,  période  un  ensemble  di- 
visible en  membres. 

7tepio6ixó;  Gxí/o;  :  vers  épiques 
oü  les  pieds  impairs  sont  des 
dactyles,  les  pieds  pairs  des 
spondées. 

TTcptoSo; :  en  latin  ambitus;  por- 
tion  de  texte  poétique  plus 
grande  qu'un  vers,  ayant  une 
unité;  ainsi  une  strophe,  un 
systéme,  une  serie  ionique, 
une  triade  de  Pindare.  Cf.  §  46. 

Pers.  :  Ala/ú),©;,  Ilépaai;  Plav- 
tvs, Persa. 

Petromvs  :  §  147. 

íl>a),atx£iov  u-STpov  :  §  407. 

Phaedv.  :  Séneca,  Phaedra, 

PUAEDRVS  :  §  308. 

Id. 
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Phaleucius  :  forme  fautive  pour 
Phalaecius. 

phalisque  :  forme  fautive  pour 
falisque. 

(pa),/.i/.óv  [xÉTpov  :  §  311. 

<l>£pe-/'.páT£tov  (jLÉxpov  :  §  376. 

P/iü.  :  Socpox).-^;,  4)t),oy.TTfÍTyic. 

(píXiTiTío;  roi  de  Macédoine  : 
§  2B1;  <l>í>,i7r7roí;  Movórporco;  : 
§  515. 

Phoen.  :  EOpiTríor];,  (I>otviG<7at ; 
Séneca,  Phoenissae. 

phouétiques  (lois)  :  §  69. 

Phorm.,  Pho.  :  Terentivs,  Phoi'- 
mio. 

^ópuLiy^:  §§  105,  326. 

Phrynicliius  versus  :  tétramétre 
crétique. 

pied:§l36;  cf.  1,  153,  198,  207, 
248,  413,  427,  436. 

Eívoapo;  :§446;  cf.  516. 

7c).á(7[j.a  :  débit  rythmé,  par  op- 
position  á  la  prononciation 
courantc. 

Plavtvs  :  §§  184, 267,445,  486, 488. 

Plut.  :  'ApiatocpávY]:,  TD-OÜto:. 

-ttvTyo!;  "  étouíTcment  »  :  long 
systéme  anapestique  usité  daus 
les  parabases,  a  débiter  sans 
repreudre  haleine. 

icoSixó;  xpóvo;  :  demi-pied,  divi- 
sión de  pied. 

Poen.  :  Plavtvs,  Poenulus. 

7i:o).'.Tty.óc  CTTÍ/o;  :  §  515. 

7ro>urr7riaáT'.crTo;  :  admettant  des 
substitutions  de  pieds  tres  va- 
nees. 

poDctuation  «  bucolique  »  :  §  15; 
en  latin,  107,  132;  la  ponctua- 
tion  en  métrique,  27;  cf.  12, 
IG,  134,  178,  224,  231,  446,  et, 
pour  le  latin,  108,  190. 

Porson  :  §225;  cf.  249,  2G9. 

positio :  §  1. 

posüione  longa  syllaha  :  §  45. 


postposés  (mots) :  §§  23, 221,223, 

226. 
Pr.  :  Alayylo:^,  ITpofxyiOcu?  Aeírpiu)- 

npa^í),).£tov  p.£Tpov  :  §  325. 

prépositions  :  §  26 ;  cf.  223. 

Priami  carmen:  §§  451,  456. 

npiáTr£iov  (jLExpov  :  §  396. 

7rpox£/£U(j[iaTixóí  Ttoú?  :  dans  les 
vers  anapestiques,  en  grec, 
§§  151,  152,  161,  170,  179;  en 
latin,  184;  dans  les  vers  tro- 
chüiques  et  iambiques  latins, 
272,  291,  308,  312. 

proceleusmaticum  metrum.:%  196. 

productio  :  allongement  d'une 
syllabe. 

Propertivs  :  §  142,  143. 

prose  métrique,  prose  rythmi- 
que  :  chap.  xvi. 

prosas  de  l'Église  :  §  507. 

7iGÓaO£'7i; :  voir  pause. 

Trpocrociaxov  fxÉTpov  :  §  148. 

prosodie  latine  archaique  : 
§§  184,  185,  283,  cf.  186;  proso- 
die de  la  voyelle  dans  une  syl- 
labe longue  positione  :  475; 
disparition  de  la  prosodie  :  489. 

TiptüToq  ypówoq, :  unité  de  durée. 

Prvdentivs  :  §  307. 

Ps.  :  Plavtvs,  Pseurlolus. 

pur  (piedj  :  §  206 ;  cf.  245,  270; 
trimétre  de  6  iambes  purs  : 
314. 

7iuppí"/io;  71  oú;  :  §  43. 

quadralus  versus  :  §  284. 

quantité  :  valeur  de  breve  cu 
de  longue  attribuce  soit  á  une 
voyelle,  soit  a  une  syllabe. 

QviNTiLiANVS  I  5,28  :  §  491. 

p  initial  redoublé  :  §  44. 
Ran. : '  AptaTospáv/ji;,  BáTpa/oi  (fia 
nae). 
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rapsodes  :  voir  "OfJLTipo;. 

Reiz  :  §  304. 

résolution  d'nne  longue  :  subs- 
titution,  á  cette  loogue,  de  sa 
moimaie  v-oo»;  voir  breves. 

respoDsion  :  §  443. 

Rh.  :  E'jy.rJ.or,:.,  *P/;(7o;. 

¿•j6u.ó:  :  §  1;   cf.  246;  rhythmi  : 

.  494 ;  versification  rythmique 
des  Grecs  :  511 ;  prose  rythmi- 
que :  chap.  XVI. 

rime  :  §  507  ;  voir  Leoninus. 

Roiand  (chanson  de)  :  §  510. 

romanes  (laugnes)  :  §68;  versi- 
fication romane:  509. 

Rud. :  Plavtvs,  Rudens. 

sanscrit  :  §  68;  versification 
sanscrite  :  459,  499. 

Ia7:?iy.-;¡  crtpoí;r.  :  §§  3-28,  343,  345, 
355;  stroptie  saphique  ryth- 
mique :  50G. 

SaTTo'.x.o;  £;á[X£Tpo;  :  vers  épique 
n'ayant  de  spondée  qu'á  la 
premiare  place. 

Satuvniíis  uersiis  :  §  451 ;  cf.  198. 

scandere,  scander  :  §  136. 

(jy.á:;wv  cTÍ/o; :  chapitre  ix. 

cr/zGí^j  (-/.aTa)  :  avec  retour  pério- 
dique;  le  contraire  d'á7ro>£).u- 

Gr¡u.oL :  imité  de  durée,  durée 
d'une  breve  ordinaire:cf.  more. 

cr.u.avTo;  Tpo/aTo;  :  pied  ou  mem- 
bre  formé  de  trois  longues 
prolongées  4-^     j;  cf.  óoSio;, 

cTiasTov  :  demi-pied,  división  de 

pied. 
senarius  uernis :  §§  267,  287,  306, 

308;  cf.  271,  275,  276. 
Séneca  :  §§  149,  189,  312,  445. 
Sept.  :  Al(jyy)o:,  'Etítoc  etiI  Qy^Sol; 

[Septem  aduersus  Thebas). 


septenarias  uersiis :  §  267,  cf.  30^; 
septénaire  anapestique :  1S8; 
trochaique  :  284,  308;  cf.  270, 
274,  276;  iambique :  293;  cf. 
271. 

séquence  :  comme  prese. 

Shakespeare  :  §  511. 

Simonidiiim  metrum  :  groiipe  de 
cinq  dactyles. 

sinister  :  voir  dexter. 

So^ov-)-/]; :  §  22»  (loióx),Eiov  eToo; : 
elisión  entre  deux  trimétres). 

Scospóvio;  :  §  521. 

sor  tes  :  §  451. 

Hü)TáSsiov  ¡jLÉTpov  :  §  415. 

ct-ovoeToí  :  §  2;  spondée  qua- 
triéme  :  12,  107;  spondée  cin- 
quiéme  (vers  spondaique)  : 
17,  28,  111,  129;  spondée  dans 
les  vers  anapestiques  ;  151, 
160, 169, 179;enlatiu  :  181,  184, 
191;  dans  les  vers  trochaiques 
et  iambiques  :  197,  205,  215, 
621;  en  latin,  272,  286,  290. 

cT.ovocTo?  {jLcí!^(ov  :  pied  ou  mem- 
bre  formé  de  deux  longues 
prolongeos  -  -  \  cf.  opOio;,  ar,- 

SI.  :  Plavtvs,  Stichiis. 
STYicT'.x^peíov  (jLÉ-rpov :  trimétre  épi- 
trite 
-^  —     -,^  —     -  y^j  — 

c-íyo;.  :  ver?;  v.a.-rx.  atí/ov  :  §  147. 
(ytpo9-ií  :  §§  443,  446;  cf.  SlaTccpixT), 

'AXxaty.r¡,  'AcrxXriTiiáoetov. 
sublatio ;  §  1. 
substantif;  sa  place  dans  le  vers 

latin  :  §§  119,  120,  146,  406  ¿ís. 
SuppL    :     'I/.E-ioe;      {Supplices]^ 

1°  d'Eschyle,  2°  d'Euripide. 
Symmachvs  :  §  518. 
c'j¡j.r.á6£ta  :  voir  ¡j.í^i;. 
duva/oií^rj  :  voir  cr'jví!^r,7'.;. 
c'jváreía  :  §  46. 
Guv/.syjaévo:  :  irréguUer. 
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syncopé  (ce  termeestraoderne) : 
se  dit  (l'uuvers  oii  unelongue 
proIoDgée  tient  la  place  de 
deux  deiui-pieds. 

<yuvtj;ri<7'.;  :  coütraction  par  la- 
quelle  deuxvoyelles  contigués, 
toutes  deux prononcées,  comp- 
teut  en  vers  pour  une  seule 
syllabe  (TuvaXo'.cpií,  dans  le  cas 
particulier  oü  les  deux  voyel- 
les  appartiennent  á  deux  mots 
différents). 

aÚGTY]u.a  :  §  46;  sysléme  anapes- 
tique  :  165;  en  latin  :  181 ;  sys- 
téme  trochaique,  iambique  : 
264;  en  latin  :  300,  306,  319. 

onjT^vyía.  :  §  154. 

TeleaíD.eíov  ¡xárpov  :  W  -  ww  -  w  -. 

temps  marqué  :  §§  1,  136,  152, 
492;  tombant  sur  une  breve  : 
235 ;  en  latin  :  277  ;  tombant 
sur  une  finale  latine  :  273,454; 
coíncidant  avec  l'accent  :  485; 
répartition  des  temps  marqués 
dans  le  vers  épique,  103  (cf. 
7,  15,  28) ;  le  vers  élégiaque, 
136;  raristophanien,  164;  le 
trochaique,  202 ;  le  tétramétre 
iambique,  260,  262,  299 ;  la  stro- 
phe  saphique,  330,  344,  351 ;  la 
strophe  alcaiquc,  339,  344, 
362;  le  saturuien,  452. 

Tehemianvs  le  Maure,  grammai- 
rien  du  second  siécle  :  §  130. 

Tebentivs  :  §  445;  orthographe 
de  ses  copistes  :  145. 

TóTpápieTfio;  :  §  155;  cf.  §  1. 

tétrapodie  :  groupe  de  4  pieds. 

TeT(>á(Tr,[j.o;  :  ayant  4  unités  de 
durée. 

ee¿xpiTo;  :  §91 ;  cf.  9,  15  (et  107), 
28,  379. 

Oeóoiopo;  rif-óopoao;  :  §  514. 

Oóóyv.í;  ou  Oioyvtí;  :  §  139. 

(:)£o-óixixEtov  [xÉxpov  :  peatainélre 
eré  tique. 


eéaií  :  §  1. 

Thesm.  :  'ApioroqjávY]:,  Osafiooo- 
piá!^0'j(7ai. 

thrénétiques  (vers):  179. 

Thy.  :  Séneca,  Thyestes. 

TiBVLLVs  :  §  142. 

TOJX-/Í :  §  5. 

Tovri  :  prolongement  d'une  lou- 
gue  au  delá  de  deux  unités  de 
durée. 

tonique  (versification)  :  §  494. 

Tracli.  :  So^ovJv^:,  Tpay^íviat. 

Tptá;  :  §  446;  cf.  344. 

rpt'ppaxu;  :  §§  197,  204,  214,  257, 
261,  272;  dans  Vlliade  et  l'O- 
dyssée  .-31. 

trihémimére  (coupe)  dans  les 
vers  épique  latin  :  §§  96,  97, 
98,  100;  dans  le  séuaire  :  289. 

Tpí¡j.eTpo;:  §  210;  cf.  §  1. 

Trin.  :  Plavtvs,  Trinummus. 

TpiTToSía,  tripodure,  tripudium  : 
§§  458,  459. 

Tpícrr,(j.o;  :  ayant  3  unités  de  du- 
rée. 

Tro.  :  E\jp'.Tiíoy]c,  TpwáSe? ;  Sé- 
neca, Trond'ift. 

Tpo/aio; :  §§  197, 272;  cf.  2  trochée ; 
second  dans  le  vers  épique  la- 
tin :99;  trochée  quatriéme  :  11, 
106 ;  coupe xaxá  xpÍTovTpoyaíov  : 
6,  102,  et,  en  latin,  96,  98,  100, 
iOl,  127;  trochée  initial  dans 
le  trimctre  iambique,  219 ;  tro- 
chée comptant  pour  un  dcmi- 
pied  dans  les  anapestiques  de 
Piante  :  185;  vers  trochaíqucs  : 
chapitres  vi  á  ix;  vers  trochai- 
ques  rylhmiques  :§  502;  dipo- 
dies  trochaíques  dans  les  vers 
logaédiques  :  380  ícf.  32(i); 
scansion  trochaique  des  vors 
íambiques :  2'«4. 

TpoTüáp'.ov  :  strophe  des  hymnes 
rythmiques  de  i'Église  grec- 
quc;  souvent,  strophe  compo- 
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sée  de  facón  á  reproduire  la 
distrihution  syllabique  et  les 
accents  d'un  stpaó:. 

Truc  :  Plavtvs  Truculentus. 

Túpxaio;  ou  Tupxaío;  :  §  152. 

Valerivs  Flaccvs  :  §  118. 
Varro  :  §§  180,  181,  306. 
Vedas  (les) :  §  459. 


Vergilivs  :  chapitre  n;  cf.  §§  147, 

485,  488. 
vers  :  §  46;  cf.  5,  447. 
Vesp.     :     'ApKTTO^ávY];,      Scprjxec 

( Vespae). 
vocatif  :  §  27. 

I 
Zr¡v  et  non  Zíjv'  :  §  46. 
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